
  
    [image: La trilogie Magie de sang]
  


  
    
      LA TRILOGIE MAGIE DE SANG

      L’INTÉGRALE

    

    
      
        MARIE-HELENE LEBEAULT

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        Mage de sang

      

      
        Magie de sang

      

      
        Héritage de sang

      

    

    
      
        À propos de l’auteure

      

      
        Autres livres de l’auteure

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            MAGE DE SANG

          

          UNE AVENTURE DE FANTASY URBAINE

        

      

    

    
    

  


  
    
      
        
          
          

          
            MENTIONS LÉGALES

          

        

      

    

    
      
        
        Première publication par Beaches and Trails Publishing 2025

        Copyright © 2025 par Marie-Hélène Lebeault

        Tous droits réservés.

      

        

      
        Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, stockée ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, électronique, mécanique, photocopie, enregistrement, numérisation ou autre, sans l'autorisation écrite de l'éditeur. Il est illégal de copier ce livre, de le publier sur un site web ou de le diffuser par tout autre moyen sans autorisation.

      

        

      
        Ceci est une œuvre de fiction.

        Première édition

      

        

      
        Édition par Rachael Lammie

        Couverture originale par Miblart

      

      

      
        
          
            [image: Logo de l’éditeur Beaches and Trails Publishing]
          
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE PREMIER

          

        

      

    

    
      Jusqu'à ce moment, ça avait été une fête d'anniversaire épique.

      Au départ, Tom ne voulait même pas de fête. Il lui semblait que c'était trop tôt pour être heureux. Mais quand Aidan McCarthy, le frère de sa mère, avait emménagé après le décès de son père en avril dernier, leur maison était redevenue un endroit vivant et joyeux. Aidan ne faisait jamais les choses à moitié et avait décidé que la famille avait vécu trop longtemps sous le nuage du cancer et de la tristesse. Aidan avait mis Tom au défi de recommencer à vivre, en commençant par une célébration de son seizième anniversaire que personne n'oublierait de sitôt.

      Tom avait répliqué en disant à Aidan que s'il tenait tant à organiser une fête, alors c'était à lui de la préparer.

      Ça avait peut-être été une erreur.

      Bien sûr, Aidan faisait les choses en grand. L'oncle de Tom était un véritable producteur de cinéma de renom. Il avait remporté trois fois l'Irish Film & Television Academy Award et avait été deux fois nominé aux Oscars américains. Il avait atteint ce succès en partie par ses propres mérites et en partie grâce à des partenariats stratégiques magiques.

      Pas que tout cela importait à Tom. Bien qu'il savait déjà qu'il avait le meilleur oncle qu'un gars puisse avoir, il ne lui était jamais venu à l'esprit que le métier d'Aidan aurait un rapport avec la création d'une fête d'anniversaire grandiose, comme ses amis n'en avaient jamais vue.

      Il s'est avéré que l'un des partenaires clés d'Aidan était le célèbre illusionniste Ivan Lazarus. Bien qu'Ivan fût connu dans le monde entier par la communauté non-magique comme le prochain Houdini, il avait une liste de clients impressionnante dans la communauté magique. Ivan pouvait faire voir n'importe quoi à n'importe qui. Même à de grands groupes. Il suffisait de dire que lorsqu'Aidan a annoncé à Tom qu'il avait engagé Ivan pour sa fête de seize ans, Tom l'avait remercié profusément, pensant seulement à l'impression que ça ferait sur ses amis et comment il pourrait utiliser ce spectacle particulier pour peut-être frimer un peu devant sa petite amie, Lola. Non pas qu'il ait besoin de l'impressionner. C'était juste agréable de pouvoir le faire.

      Il n'est jamais venu à l'esprit de Tom de poser des questions. Plus tard, bien plus tard, il réaliserait à quel point ça avait été stupide. Pour l'instant, cependant, il ne pensait pas du tout à la fête, sauf en passant, s'étonnant que le personnel de restauration ait pu effacer toutes les traces de leur Speakeasy des années 1920, qui avait été le thème du jeu de mystère et de meurtre.

      Il s'arrêta pour sourire, pensant à l'énorme tente dressée. Dès qu'on y entrait, on aurait juré avoir été transporté dans le temps, dans un club clandestin des années 1920. Ce qui l'avait surpris, c'était à quel point les invités s'étaient investis dans les thèmes. Ils auraient pu simplement porter des costumes, mais Aidan avait dû pousser les choses plus loin. Il avait écrit des rôles et des scripts pour les vingt invités : Josephine Baker, Charlie Chaplin, F. Scott Fitzgerald, Coco Chanel et d'autres grands noms de l'époque. Tous les invités, en costume, avaient d'abord assisté à un somptueux dîner où ils devaient interagir en restant dans leur personnage. Il y avait des cocktails signatures comme des Sidecars et des Gin Rickeys. Tout cela avec un superbe groupe de jazz en direct pour compléter la soirée.

      Quand les invités avaient résolu le meurtre, le club avait disparu, et le personnel et les animateurs étaient rentrés chez eux. Tous sauf le DJ qui était resté aussi longtemps que les invités voulaient danser et faire la fête. La soirée avait été mémorable, ne se terminant que lorsque les gens étaient devenus trop fatigués pour danser. Finalement, la foule s'était clairsemée. Avec la plupart des invités séjournant dans les dortoirs réservés aux invités, il était devenu assez tard quand ils avaient décidé d'aller se coucher. Il y avait eu beaucoup de rires et l'objectif était de dormir aussi tard qu'ils le souhaitaient, bien qu'un brunch soit prévu le lendemain.

      Enfin, tous sauf Tabitha.

      Bien que la sœur de Tom ait été enthousiaste à propos de la fête et ait été l'une de ses plus ferventes supportrices, elle avait tracé sa limite quand il s'agissait de dormir avec les autres dans les dortoirs. Elle n'était pas contre la socialisation, mais elle préférait avoir ses affaires autour d'elle et le confort de son propre lit, affirmant que les matelas des dortoirs feraient des ravages sur son sommeil réparateur. À cette fin, Tabitha s'était couchée tôt, se séparant de la foule. D'une certaine manière, Tom se demandait si elle n'était pas une fille intelligente, d'avoir trouvé un moyen de préserver sa liberté alors que la maison était si bondée.

      Quelque chose qu'il commençait à regretter de ne pas avoir fait lui-même.

      Déterminé à s'immerger pleinement dans la célébration, Tom avait dormi avec ses amis. Il avait également réglé son réveil à cinq heures trente, espérant rejoindre Lola, sa petite amie, pour sa méditation matinale. Lola et Sara s'étaient couchées à minuit.

      Quelle heure indécente, pensa Tom, éteignant rapidement sa montre pour ne pas réveiller les autres, non pas qu'il en ait eu besoin. Il n'avait pas fermé l'œil, trop occupé à penser à tout ce qui s'était passé cette nuit-là et comment il espérait poursuivre la célébration de son anniversaire un peu plus en privé ce matin.

      Les choses qu'on fait par amour ! Un sourire se dessina sur son visage. Sa tête lui faisait mal. Lui et les gars s'étaient glissés dans les lits superposés vers trois heures du matin et s'étaient rapidement endormis, ce qui était bien. Ils étaient tous encore dans les bras de Morphée, sans le moindre battement de cil indiquant que l'un d'entre eux était conscient qu'il était debout et se déplaçait dans son lit, essayant de se rappeler où il avait mis ses chaussettes ou s'il aurait peut-être dû essayer de dormir un peu après tout.

      Dormir. Ouais. Comme si j'aurais entendu l'alarme si je l'avais fait. Tom bâilla et se dit qu'il n'avait pas regretté de rester éveillé toute la nuit. Il ne se serait jamais endormi avec tous ces ronflements de toute façon.

      Délicatement, il descendit l'échelle aussi silencieusement que possible. Mais en atteignant le sol, il réalisa que Devlin, le frère de Lola, n'était pas dans son lit. Il songea que se lever tôt devait être une affaire de famille et se demanda comment il avait pu manquer son départ. Plus inquiétant était l'idée que Devlin et Lola pourraient méditer ensemble. C'était tout le but de l'escapade, passer du temps seul avec Lola. La surprendre avec une tasse de café et une vue sur la Manche. Il n'avait pas vraiment voulu de compagnie pour tout ça.

      Il attrapa son t-shirt, son jean et ses chaussures dans la pile sur le sol et sortit discrètement de la chambre. En se dirigeant vers la cuisine, il essaya de se rappeler s'il s'était déjà levé aussi tôt. C'était certainement calme, même avec tant d'invités dans la maison. Il prépara un pot de café et, à contrecœur, remplit trois gobelets de voyage au cas où il devrait en offrir un à Devlin.

      Plaçant les tasses sur un petit plateau, il sortit par les portes-fenêtres et sur la terrasse. Ils n'étaient ni près de la piscine, ni sur la pelouse au-delà. Il haussa les épaules et prit le chemin menant à la Manche. C'était une belle matinée, le soleil se levait tout juste de l'eau pour le saluer, baignant le monde entier dans une douce lueur dorée. Mais à part un pêcheur solitaire, il n'y avait personne d'autre pour l'accueillir.

      Fronçant les sourcils, il retourna d'un pas décidé vers la maison. Il abandonna son plateau sur une table dans le hall d'entrée et se dirigea sur la pointe des pieds vers le dortoir des filles. Ouvrant doucement la porte, il passa la tête dans la pièce. Seuls trois lits étaient occupés. Pas de Lola. Il ferma doucement la porte et retourna vers la chambre des garçons en se demandant s'il avait raté quelque chose. Devlin n'était pas revenu.

      Où sont-ils ? Étaient-ils partis sans le lui dire ?

      Confus et commençant à s'énerver que rien ne se passe comme il l'espérait, Tom s'arrêta et réfléchit à ce qu'il devait faire. Il était beaucoup trop tôt pour alerter sa mère et son oncle, et il était fatigué. S'ils étaient partis, c'était leur affaire. Ils n'étaient pas exactement des petits enfants et n'avaient certainement pas besoin de la permission de quiconque pour rentrer chez eux s'ils le voulaient.

      C'était impoli, cependant. Et plus qu'un peu blessant. Lola, en particulier, aurait dû dire quelque chose.

      Grognon par manque de sommeil et plus qu'un peu contrarié, Tom se déshabilla jusqu'à ses sous-vêtements, grimpa jusqu'au lit du haut et s'allongea pour réfléchir à tout ça.

      Au lieu de cela, il s'endormit promptement, chassant complètement Lola de son esprit, chose qu'il n'aurait probablement pas dû faire non plus.
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      Tout le monde était rassemblé sous le chapiteau, remplissant leurs assiettes, sirotant des mimosas et discutant des festivités de la veille. La fête avait été un succès, et Tom était certain que les gens en parleraient encore pendant des années. Il aurait dû être aux anges. Après tout, sa réputation sociale était en or.

      Le problème était que l'absence de Lola et Devlin tempérait son euphorie. Au fond, il était plutôt inquiet de ne toujours pas avoir eu de leurs nouvelles. Leur disparition si soudaine n'était pas normale. Il s'était réveillé avec les autres et était sorti en titubant pour prendre un café et saluer ses invités, s'attendant pleinement à ce que quelqu'un sache quelque chose. Mais jusqu'à présent, il n'avait trouvé personne qui leur avait parlé la nuit dernière ou qui les avait vus partir.

      Il fronça les sourcils devant les œufs qu'il avait choisis, qui lui semblaient maintenant une erreur, et réfléchit à ce qu'il devait faire. Exagérait-il la situation ? Il jeta un coup d'œil vers les adultes qui bavardaient en déambulant sans but dans les jardins. Il n'avait pas eu le temps d'informer sa mère et son oncle de son excursion matinale. Il avait espéré de tout cœur que Lola et Devlin seraient déjà dehors quelque part, peut-être en train de se promener. Mais ils n'y étaient pas. Durant la dernière demi-heure, il était devenu certain qu'ils étaient introuvables.

      Et maintenant, il semblait que sa mère et son oncle avaient remarqué que quelque chose n'allait pas, car ils se dirigeaient vers lui et ni l'un ni l'autre n'avait l'air content.

      — Un mot, Tom ? dit son oncle, en le saisissant fermement par le bras tandis qu'il l'entraînait vers la maison, loin de ses amis qui continuaient de prendre leur petit-déjeuner sous la tente sans même remarquer qu'il partait. Ou du moins, ils avaient la politesse de faire semblant de ne pas s'en apercevoir.

      Tom trébucha dans son sillage, manquant de tomber quand son oncle le lâcha brusquement à peine entré dans la bibliothèque.

      — Où sont Lola et Devlin ? demanda sa mère.

      — Je ne sais pas, répondit-il honnêtement, essayant de détacher les doigts de son oncle de son bras.

      — Comment ça, tu ne sais pas ? répliqua son oncle, secouant vigoureusement son bras avant de le lâcher.

      Tom se frotta l'avant-bras. S'il paraissait sur la défensive, c'était peut-être parce qu'il n'était pas habitué à être traité aussi rudement par un homme qu'il avait admiré jusqu'à présent. — Je me suis levé tôt ce matin pour pouvoir être seul avec Lola. Elle se lève avec le soleil et aime méditer, expliqua-t-il quand les sourcils de sa mère se haussèrent. Mais je n'ai pu la trouver nulle part, ni Devlin non plus.

      — Pourquoi n'es-tu pas venu nous voir immédiatement ? demanda sa mère, la voix stridente d'inquiétude. Et s'ils étaient blessés ou malades ?

      — Il était cinq heures du matin, et j'étais fatigué. Je me suis dit qu'ils étaient partis se promener et qu'ils se montreraient au brunch comme tout le monde. Il leva les mains. Je veux dire, les gens s'ennuient. Ils rentrent chez eux. Pourquoi traitez-vous ça comme une affaire d'État ?

      — Appelle Lola sur son portable. Demande-lui si elle va bien, ordonna Aidan.

      — J'allais justement le faire, dit Tom, en saisissant son téléphone et se traitant d'idiot pour ne pas avoir pensé à les appeler plus tôt. Peut-être que s'il n'avait pas été si fatigué... Qu'est-ce qui est si important concernant Lola et Devlin ? Ce sont des sortes de royaux ou quoi ? demanda-t-il en faisant défiler l'écran jusqu'à trouver le numéro de Lola dans ses favoris.

      Aidan et sa mère se regardèrent mais ne répondirent pas.

      Tom s'interrompit dans ce qu'il faisait. Rien de tout cela ne semblait normal. Il n'avait jamais vu son oncle perdre son sang-froid comme ça. Privé de sommeil ou non, Tom en savait assez pour reconnaître quand quelqu'un lui mentait. Ou, dans ce cas, éludait ses questions. Rien de tout cela n'avait de sens.

      Mais après tout, quand est-ce que quoi que ce soit avait eu du sens ?

      Quand son oncle lui avait suggéré de se rapprocher de Lola à l'école, il avait trouvé la demande étrange, mais comme Lola était magnifique et adorable, il avait trouvé cette tâche assez facile. Il s'était dit que son oncle voulait qu'il se lie d'amitié avec Lola parce qu'elle était héritière. Sa mère lui répétait toujours qu'il devait choisir une épouse fortunée pour assurer la prospérité continue de la famille, ce qui semblait tout droit sorti du siècle dernier. Il avait cessé de s'opposer à cette notion dépassée quand son père était mort, et sa mère ne faisait que pleurer quand il lui disait qu'il se marierait par amour.

      De plus, quelle importance d'être d'accord avec quelque chose qui était encore loin dans le futur ?

      À sa surprise, il était tombé amoureux de Lola. Sa mère n'en avait certainement pas été ravie et, de temps en temps, elle faisait allusion à l'importance de faire les bons choix, comme s'il envisageait de rendre l'arrangement permanent. Tom aimait souligner qu'ils n'avaient que seize ans, et qu'il était sûrement trop tôt pour parler d'union avec n'importe quelle famille, a fortiori celle de Lola par les liens du mariage.

      Jusqu'à présent, elle avait ignoré ces remarques et il n'y avait pas prêté attention. Les parents étaient parfois bizarres.

      Mais cela, c'était bien au-delà du bizarre.

      — De quoi s'agit-il vraiment ? leur demanda-t-il, son doigt suspendu au-dessus du bouton qui le mettrait en communication avec le téléphone de Lola. Autant il voulait s'assurer que Lola allait bien, autant il voulait savoir ce qui se passait exactement.

      — Les parents de Lola et Devlin sont morts. Nous devons veiller sur eux, répondit sa mère, avec un rapide coup d'œil à Aidan.

      — Ils ont une tante. Phyllis. Vous l'avez rencontrée, répliqua Tom, en baissant son téléphone.

      Il ne croyait pas à l'inquiétude que sa mère affichait. D'abord, sa mère pouvait à peine se rappeler le nom de Lola après qu'il l'avait présentée au pique-nique de l'école. Ensuite, Arabella était snob. Elle n'encouragerait jamais Tom à poursuivre une Américaine, peu importe sa richesse, même si Aidan semblait apprécier la jeune fille.

      — Je ne l'appellerai pas tant que l'un de vous ne me dira pas la vérité, dit Tom, sa voix s'élevant et attirant l'attention de ses invités qui mangeaient encore sur la véranda. Il les vit jeter un coup d'œil vers les portes-fenêtres ouvertes de la bibliothèque près de laquelle ils se tenaient, comme s'ils essayaient de déterminer qui, à l'intérieur de la maison, criait.

      Sa mère le fit taire et le conduisit plus loin dans la pièce, loin des portes. — Dis-lui, Aidan. Il a le droit de savoir, dit-elle à voix basse.

      — Très bien, répliqua Aidan, toujours renfrogné. Mais ce n'est pas le moment pour une longue explication. Tes invités attendent.

      — D'accord, je vais l'appeler pour voir si elle va bien, dit-il bien qu'il n'en soit pas ravi.

      Tom sortit son téléphone et composa le numéro de Lola. Elle décrocha à la troisième sonnerie.

      — Lola, c'est Tom. Où es-tu ? Tu vas bien ?

      — Tom ? Je vais bien. La voix de Lola était étouffée, comme si elle était avec quelqu'un d'autre. Devlin s'est senti mal au milieu de la nuit, et nous avons décidé de rentrer.

      Tom fronça les sourcils. — Sans prévenir personne ?

      — Je suis désolée. Tu as raison, nous aurions probablement dû le faire. C'est juste que... tout le monde dormait...

      Elle aurait pu laisser un mot. Ou envoyer un texto. Tout cela ressemblait à un mensonge, comme si elle évitait quelque chose. Ou pire, qu'elle l'évitait lui pour une raison quelconque. — C'est bon, ne t'inquiète pas. Devlin se sent mieux ? dit-il dans le téléphone, conscient que sa mère et son oncle buvaient chacun de ses mots. Ce n'était définitivement ni le moment ni l'endroit pour une discussion, et encore moins pour une dispute.

      — Il... oui, il va mieux.

      La jalousie s'estompa. Non, ce n'était pas à propos de leur relation, c'était tout à fait autre chose. Le ton évasif, la façon dont ses mots glissaient et sautaient n'était pas normale pour elle. Quelque chose clochait définitivement.

      — Lola...

      — Je te rappellerai plus tard. Je sais que tu es occupé.

      Occupé.

      Non. Quelque chose se tramait, et il ne savait pas ce que c'était. Il se surprit à vouloir la prévenir que quelque chose se préparait. Mais comment ? Puis il sut.

      — Je sais combien tu aimes faire partie du groupe, et je suis désolé que tu manques le reste des festivités, dit-il rapidement, avant qu'elle ne puisse raccrocher. Je t'aime, à plus tard, ajouta-t-il d'une voix plus douce, conscient de son auditoire, et mit fin à l'appel.

      Il savait pertinemment que Lola détestait les événements de groupe et qu'elle aurait probablement demandé à partir et à rentrer chez elle de toute façon. Ils en avaient même parlé. Mais pour l'instant, il devait comprendre exactement pourquoi tout le monde faisait tant d'histoires. Il fit un grand numéro de soulagement et relata la conversation, bien que sa mère et son oncle aient entendu sa partie.

      — Mystère résolu. Lola et Devlin sont avec leur tante Phyllis. Maintenant, me direz-vous pourquoi tant d'agitation ?

      Arabella et Aidan échangèrent des regards furtifs.

      — Tu devrais t'occuper de tes invités, chéri, dit Arabella, se redressant et époussetant des peluches imaginaires de son pantalon. Je suis heureuse d'apprendre que les Evers sont sains et saufs. C'est tout ce qui compte.

      — Tout à fait ! Continue comme ça, mon petit Tom, dit Aidan avec le sourire le plus faux et la tape dans le dos que Tom ait jamais vus.

      Ouais, comme si c'était normal. D'abord, on le traîne comme un gamin qui essaie d'échapper à ses parents au centre commercial, et maintenant soudainement on le bouscule avec une démonstration cordiale d'esprit de camaraderie ?

      Tom sentait dans ses tripes que quelque chose n'allait pas. Il les observa avec méfiance en partant, s'attardant dans les larges portes-fenêtres qui menaient à la terrasse. Ils étaient contrariés par quelque chose, en discutant avec une grande animation alors qu'ils quittaient la bibliothèque et passaient par la porte qui reliait cette pièce au salon.

      Pendant ce temps, ses invités se demandaient sûrement où il était. Puisqu'il n'y avait rien que Tom puisse faire à ce sujet pour le moment, il plaqua un sourire sur son visage et retourna vers le chapiteau, rejoignant ses amis pour le brunch. Il parvint même à en profiter dans une certaine mesure.

      Néanmoins, il fut soulagé quand tous les invités furent enfin partis. Tom se dirigea vers sa chambre dès qu'il eut fait ses adieux. Tout au long de l'escalier, il réfléchissait à ce qu'il devait faire. Il avait besoin d'aide pour cela. Il ne pouvait pas demander à Tabitha. Elle lui accordait à peine son attention. Il pourrait appeler Keith, mais son meilleur ami était un pitre et non quelqu'un vers qui il pourrait se tourner pour des conseils sérieux. Non, il n'y avait qu'une seule personne en qui il pouvait avoir confiance dans un moment comme celui-ci.

      Il devait parler au Directeur.

      Lorsque Tom arriva dans sa chambre, la première chose qu'il remarqua fut une grande boîte en bois sur son lit. Il s'en approcha avec prudence. Il reconnut la boîte. C'était le Repository de leur famille et cela indiquait clairement qu'il était maintenant le Gardien. Était-il prêt pour cela ?

      Non. Pas maintenant. Il y penserait plus tard. Il prit un morceau de papier et griffonna une note urgente à Lianon, le Directeur. Il plia le papier en triangle, le tapota pour qu'il flotte en l'air avant de disparaître.

      Tom avait fait les cent pas dans sa chambre, attendant impatiemment une réponse. Quelques instants plus tard, on frappa à la porte de sa chambre.

      — Revenez plus tard, s'il vous plaît, appela-t-il. J'ai une migraine terrible et je veux qu'on me laisse tranquille.

      — Tom, c'est Lianon. Puis-je entrer ? répondit le Directeur de son débit habituel sans précipitation.

      Soulagé qu'il soit arrivé si rapidement, Tom se précipita vers la porte et l'ouvrit brusquement pour le laisser entrer, vérifiant le couloir pour voir si quelqu'un avait remarqué l'arrivée du Directeur avant de refermer la porte. Il avait de la chance ; personne n'était aux alentours.

      — Merci d'être venu si vite, Monsieur, dit Tom avec un soupir de soulagement.

      Lianon restait debout car il n'y avait nulle part où s'asseoir à part le lit, et la chaise de bureau de Tom s'effondrerait probablement sous son poids. Avec près de deux mètres dix de hauteur, le Haut Elfe dominait Tom, une présence formidable qui emplissait la pièce.

      — Je comprends d'après votre note que c'est une affaire urgente, dit-il, désignant le Repository sur le lit de Tom avec une question dans les yeux.

      Tom secoua la tête. — Oui, c'est une urgence, mais ça ne concerne pas ça, répondit-il, avec un geste dédaigneux vers la boîte. Je crois que Maman et Oncle Aidan préparent quelque chose, et je pense qu'ils pourraient avoir des intentions peu honorables envers Lola et Devlin, continua Tom.

      Lianon acquiesça tandis qu'il considérait cela. — Je vois. Et où sont-ils maintenant ? demanda-t-il.

      Tom fronça les sourcils. — Maman et Oncle Aidan, ou Lola et Devlin ?

      — Tous les quatre, répondit le Directeur, ses longs bras s'étendant et faisant scintiller les manches de sa robe argentée malgré la faible lumière de la chambre de Tom.

      — La dernière fois que je les ai vus, Maman et Aidan étaient dans le salon. Quant à Lola et Devlin, ils étaient ici hier soir. Du moins ils étaient censés l'être. Je me suis réveillé à cinq heures, pensant rejoindre Lola dans sa méditation matinale, mais Devlin n'était pas dans son lit, et je n'ai pu trouver Lola nulle part. Maman a insisté pour que je l'appelle sur son portable pour m'assurer qu'elle allait bien. Maman et Aidan étaient catégoriques à ce sujet et ne voulaient pas me laisser tranquille tant que je ne l'aurais pas fait.

      Le Directeur ne réagit pas.

      — Quand j'ai réussi à la joindre, Lola a dit que Devlin ne se sentait pas bien, continua Tom, et qu'ils étaient rentrés chez eux. Mais je pouvais dire qu'elle mentait. J'ai essayé de lui faire comprendre que les choses n'allaient pas de mon côté sans attirer l'attention de Maman et d'Aidan et j'ai raccroché. Après avoir relayé son mensonge à Maman et Aidan, ils ont commencé à chuchoter frénétiquement. Ils ont refusé de répondre à mes questions. Dès que j'ai pu, je vous ai écrit, conclut Tom.

      Lianon avait écouté attentivement, son visage impénétrable. Quand Tom eut fini son récit, il dessina un grand cercle dans l'air devant lui. Un Portail s'ouvrit, et Tom put voir le bureau du Directeur.

      — Je crois que nous devrions poursuivre cette conversation dans un endroit plus... privé, dit le Haut Elfe. Apportez votre Repository. Il attendit pendant que Tom saisissait la boîte, lui faisant signe de traverser en premier. Lianon suivit, le Portail se fermant immédiatement derrière lui.

      Ils eurent une longue conversation dans le bureau du Directeur. Avant que Lianon ne passe en revue les devoirs essentiels du Gardien, il demanda à Tom comment il était devenu Gardien à un si jeune âge. Tom expliqua que lorsque son père était mort en avril dernier, les responsabilités étaient revenues à Tabitha, l'aînée. Mais comme elle n'était pas intéressée par de telles responsabilités, elle avait cajolé Tom pour qu'il prenne le relais dès qu'il aurait seize ans.

      Lianon lui fit ouvrir le Repository pour examiner les Clés et expliqua que les clés étaient magiquement gravées avec les noms de leurs propriétaires. Des dix clés, trois étaient manquantes : la sienne, celle de sa mère et celle de Tabitha. La Clé de son père avait été retournée à la boîte à sa mort et ne portait plus son nom.

      — Directeur, la clé de Maman ne devrait-elle pas venir du Repository des McCarthy ? demanda Tom, perplexe.

      — Non, Tom. Quand une Voyageuse féminine se marie, la clé de sa famille est retournée. On lui fournit une nouvelle clé provenant du Repository de son mari. Cela facilite la gestion du transfert générationnel des clés, expliqua patiemment le Haut Elfe.

      Le visage de Tom s'assombrit. — Cela signifie que si Maman est coupable d'avoir mal utilisé sa clé, je devrai la lui retirer, dit-il, sa voix à peine plus qu'un murmure. C'était une confrontation qu'il préférerait de loin éviter.

      Lianon posa une grande main sur l'épaule de Tom et dit : — Si elle avait enfreint les règles du Manuel, sa Clé serait déjà de retour dans la boîte. Laissez-moi enquêter sur cette affaire, et quand ce sera plus clair, nous pourrons discuter d'une ligne de conduite. Comment cela vous semble-t-il ?

      Tom s'affaissa de soulagement. — Cela me semble parfait, Monsieur. Je suis content de vous avoir contacté rapidement, répondit-il.

      — Moi aussi, Tom. Maintenant, souhaitez-vous rester à l'Académie jusqu'à ce que je règle cette affaire ? Je crois que la plupart des professeurs sont rentrés chez eux pour les vacances d'été, mais le personnel est là, et Lady Samsara reviendra bientôt. À moins que vous ne préfériez attendre chez vous... ou même chez un ami ? demanda-t-il.

      Tom réfléchit à cela. Il ne se sentait pas en sécurité pour rentrer chez lui tant qu'il ne saurait pas ce qui se passait. Il se pourrait bien que ce soit un simple malentendu, mais son instinct lui disait le contraire. Il venait de passer les dernières vingt-quatre heures avec ses amis, et cela semblerait étrange pour lui d'appeler et de demander à sortir quand tout le monde dormait probablement pour récupérer de la fête, comme il aurait aimé pouvoir le faire maintenant. Surtout maintenant qu'il était en sécurité. Les derniers jours le rattrapaient.

      — Est-ce que je peux aller dans ma chambre et faire une sieste, Monsieur ? Je n'ai pas beaucoup dormi, et je suis épuisé.

      Le Directeur acquiesça. — Oui, bien sûr, Tom. Je préviendrai Samsara que vous êtes ici. Elle viendra vous voir à l'heure du dîner si je ne suis pas revenu. Il accompagna Tom jusqu'à la porte menant à l'étage principal de l'Académie.

      Alors que Tom descendait les escaliers, Lianon l'appela : — Tom, vous pouvez renvoyer le Repository chez vous. Personne d'autre que vous ne peut le porter ou l'ouvrir. Il sera tout à fait en sécurité.

      — Euh, comment je fais ça ? Est-ce que j'utilise ma Clé et j'ouvre une porte vers ma chambre ? demanda Tom, tenant maladroitement la boîte dans l'escalier.

      — Pas besoin. Il suffit de fixer une intention avec votre esprit, et il ira où vous l'envoyez, répondit le Directeur.

      Tom ferma les yeux et visualisa son lit à la maison. Quand il ouvrit les yeux, le Repository avait disparu. Impressionnant. C'était le même processus qu'il utilisait pour invoquer une porte avec sa Clé. Il visualisait où il voulait aller et ouvrait la porte tout en tenant sa Clé. Seulement il n'avait pas eu besoin de sa Clé pour cela...

      Lisant dans ses pensées, comme le faisaient les Hauts Elfes, Lianon répondit à sa question non posée.

      — Les Voyageurs doivent tenir leur Clé pour ouvrir des portes. Elle agit comme un conducteur, une sorte de baguette. En tant que Gardien, vous êtes lié au Repository. Il a été enchanté dans ce but précis. Aucune Clé n'est nécessaire. Vous pouvez l'appeler quand vous en avez besoin et le renvoyer de la même manière.

      Tom acquiesça, encore plus impressionné. — Merci pour votre aide, Monsieur. Je réalise que la plupart des Gardiens apprennent de leur père, mais le mien est mort avant de pouvoir former ma sœur ou moi, dit Tom.

      — C'est pour cela que l'Académie est là, Tom. Je suis heureux d'intervenir, répondit le Directeur avec une courte révérence.

      Tom acquiesça à nouveau et descendit les marches. Quand il atteignit la porte du palier, Lianon l'appela. — Tom !

      Tom leva les yeux avec espoir et demanda : — Monsieur ?

      Lianon sourit. — Joyeux anniversaire !

      Tom rit, le remercia et ouvrit la porte du palier. Il sentit immédiatement un frisson lui picorer la peau. Le couloir, désert, était étrangement silencieux. Curieux, Tom passa la tête dans la Bibliothèque et vit Monara à son bureau. Il se sentit instantanément mieux. La Bibliothécaire était l'une de ses personnes préférées. De plus, elle était aussi une Haute Elfe, comme le Directeur et Lady Samsara. D'une certaine manière, Tom trouvait cela rassurant. Les Hauts Elfes étaient des êtres puissants et éternels.

      Il passa devant la Salle Commune et la Salle à Manger, toutes deux vides bien que chacune eût un feu allumé dans la cheminée. Dépourvues d'étudiants, les pièces impeccables ressemblaient davantage aux salles de bal qu'elles avaient été conçues pour être, et moins à une école.

      L'Académie était une école pour les Voyageurs, des humains issus d'une lignée magique distincte. À partir de treize ans, quand ils recevaient leur Clé, les Voyageurs passaient deux semaines à l'Académie chaque été jusqu'à ce qu'ils atteignent dix-huit ans ou terminent le lycée. Selon ce qui venait en premier, en fonction du système scolaire de leur pays.

      Ici, ils apprenaient à utiliser leur Clé en toute sécurité et de manière responsable. Ils connaissaient les règles du Manuel du Voyageur, le latin pour les sorts de base, la méditation pour mieux visualiser les destinations, la géographie et une forme d'arts martiaux pour les aider à se sortir de situations difficiles pendant leur Voyage.

      Pendant l'année scolaire, l'Académie offrait quelques programmes universitaires traditionnels en plus de cours avancés spécifiques au Voyage. La présence était obligatoire pour tous les Gardiens, qu'ils aient terminé le lycée ou non. S'ils l'avaient fait, ils choisissaient une spécialité et complétaient leur éducation. Comme Tom, s'ils ne l'avaient pas fait, ils passaient le premier semestre à compléter les crédits nécessaires avant de poursuivre. Pour Tom, cela signifiait entasser une année de scolarité en un trimestre de quatre mois. Quoi qu'il en soit, Tom était heureux d'être sorti de son lycée local. Il ne s'y intégrait pas.

      Tom s'arrêta sur les marches et regarda le Hall Principal, essayant de l'imaginer comme le verrait un nouvel arrivant. Il tenait pour acquis à quel point l'endroit était chic. Il ressemblait davantage à un pensionnat élégant qu'à n'importe quelle école de magie représentée dans les livres et les films. Ce n'est pas exactement Poudlard, pensa-t-il avec un petit rire.

      Le Hall Principal était l'endroit où les étudiants et les visiteurs arrivaient. Pas par les massives doubles portes en chêne qui menaient au jardin d'entrée, mais par leur propre porte personnelle. Il n'y avait pas d'autre moyen d'entrer ou de sortir à moins d'être un Haut Elfe et de pouvoir conjurer un Portail.

      Il n'avait jamais demandé, mais Tom supposait que le personnel et les enseignants pouvaient Voyager vers et depuis l'école ailleurs dans l'immense château.

      L'Académie avait été créée il y a plus de 300 ans. Avant cela, les humains magiques apprenaient de leurs familles ou étaient apprentis auprès d'un Ancien. Il n'y avait pas d'écoles. Mais après les diverses chasses aux sorcières et procès à travers le monde, les humains avec des capacités magiques ont soit cessé de les utiliser, soit sont passés dans la clandestinité. La plupart des espèces magiques non humaines se sont soit cachées dans des zones reculées sur Terre, soit ont trouvé refuge dans d'autres mondes ou royaumes. Pour éviter de perdre complètement les connaissances, des écoles spéciales ont été créées et logées dans des mondes qui leur étaient propres pour la sécurité des étudiants.

      Il y avait un débat, parmi les étudiants de l'Académie, quant à savoir si l'école et ses terrains étaient même réels. Au-delà des limites des terres se trouvait une forêt. Tom et ses amis s'étaient aventurés aussi loin qu'ils le pouvaient dans presque toutes les directions. Ils avaient même compté leurs pas jusqu'à ce qu'ils atteignent la barrière. Il semblait que le monde que les Hauts Elfes avaient créé pour abriter l'Académie était, en fait, un hémisphère.

      Je vais à l'école dans une boule à neige. Ce n'était pas la première fois qu'il avait cette pensée, et ce ne serait pas la dernière.

      Malgré tout cela, ou peut-être à cause de cela, l'école était un lieu où Tom se sentait en sécurité. C'était ici qu'il était plus lui-même qu'il ne pourrait jamais l'être ailleurs dans le monde.

      Quand il arriva dans sa chambre, il la trouva propre et dénudée. Sans ses affaires et celles de Keith éparpillées partout, elle ressemblait beaucoup à toutes les autres chambres du dortoir des garçons. Il annonça sa présence, et une pile de serviettes apparut sur son lit avec son uniforme scolaire. Il prit une serviette et se dirigea vers les douches. Il devrait se contenter du distributeur de savon dans la cabine de douche car il n'avait aucun de ses articles de toilette. Pas que cela le dérangeait à ce stade.

      Une fois qu'il eut lavé la crasse et le stress des dernières vingt-quatre heures, il se sécha et retourna à sa chambre. Il jeta sa serviette, enfila son short de gym et se glissa entre les draps frais. Cela faisait tellement de bien d'être allongé.

      Tandis qu'il s'endormait, son esprit était inondé par les événements de la journée. Les choses changeaient, et il ne se sentait pas préparé pour ce qui allait venir.

      Joyeux anniversaire, en effet.
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      Tom fut réveillé par le bruit de quelqu'un frappant à la porte. Il lui fallut une minute pour réaliser qu'il était à L'Académie et non chez lui. Pensant que ce devait être le Directeur et se rappelant qu'il ne portait qu'un short de sport, il resta sous les couvertures et cria :

      — Entrez !

      La porte s'entrouvrit. Ce n'était pas Lianon mais Lady Samsara. Elle passa sa tête par l'ouverture, l'informa qu'il était cinq heures quarante-cinq et qu'il devrait la rejoindre pour le dîner dans la Salle à Manger, puis referma la porte.

      Tom se leva et vit que ses vêtements avaient été magiquement lavés et soigneusement pliés au bout du lit. Il était certain de ne pas les avoir mis dans le conduit. Il hésita à porter ses vêtements de ville pour le dîner. Après tout, l'école n'était pas en session. Mais les règles étaient les règles. Il enfila son uniforme, vérifia sa coiffure et se dirigea vers la Salle à Manger.

      À la place de la longue table des professeurs se trouvait une table plus petite dressée pour quatre personnes. Lady Samsara était assise seule. Lorsqu'il s'approcha de la table, elle lui fit signe de s'asseoir.

      — Le Directeur devrait nous rejoindre d'un instant à l'autre, dit-elle en sirotant son vin.

      Tom remplit son verre d'eau et but une gorgée. Il se sentait très mal à l'aise assis seul avec un professeur et ne pouvait penser à rien à dire, surtout qu'elle venait de le surprendre au lit, ne portant rien d'autre que son short. Il n'était pas tout à fait sûr de pouvoir un jour la regarder dans les yeux à nouveau.

      — J'ai entendu dire que vous avez eu toute une fête, jeune homme. Joyeux anniversaire ! dit-elle brusquement.

      — Merci, Lady Samsara. Oui, la fête a été un succès, répondit-il poliment, gardant son regard fermement fixé sur son assiette vide.

      Ils burent leurs boissons en silence, ne semblant ni l'un ni l'autre savoir quoi dire. Un valet se tenait silencieusement à l'écart, attendant probablement l'arrivée du Directeur pour servir le dîner. Tom pouvait entendre le tic-tac de l'horloge au-dessus de la cheminée. Il n'avait jamais remarqué la cheminée auparavant. Habituellement, elle était cachée derrière la rangée de professeurs. Elle était vraiment imposante.

      Lady Samsara semblait inconsciente de l'inconfort de Tom. Bien que tout en elle paraissait royal et délicat, en tant que Haute Elfe, elle était presque deux fois plus grande que Tom. Elle tenait le verre de vin par la tige avec le bout de son pouce et de son index, prenant des gorgées minuscules et fermant les yeux pour savourer chaque bouchée. Son autre main se déplaçait gracieusement d'avant en arrière, comme si elle suivait une mélodie que seule elle pouvait entendre.

      À ce moment précis, il y eut un fort bourdonnement à sa gauche. Un Portail apparut, et Lianon émergea. Il était exactement six heures. Il fit un signe au valet et alla rejoindre les autres à table.

      — Samsara, vous avez l'air en forme, dit-il.

      Elle inclina simplement la tête en guise de reconnaissance.

      — Tom, avez-vous pu vous reposer ? demanda-t-il en se tournant vers Tom.

      — Oui, Monsieur. J'ai dormi quatre bonnes heures. Je me sens beaucoup mieux, merci, répondit Tom, reconnaissant maintenant d'avoir la compagnie de quelqu'un à qui il pouvait parler.

      Le valet revint avec un grand plateau portant une marmite couverte remplie de ragoût de chevreuil, un plateau de fromages et un panier de petits pains. Il demanda au Directeur s'il voulait un verre de vin, mais Lianon refusa et le valet partit.

      Une fois que chacun fut servi, Lianon leur fit son rapport pendant qu'ils mangeaient.

      — Tout d'abord, laissez-moi vous assurer que tous les Evers sont sains et saufs, dit-il. Tom se détendit visiblement. Depuis qu'il s'était réveillé, il luttait contre une sensation désagréable au creux de l'estomac. Savoir que Lola et son frère allaient bien dénoua le nœud, lui permettant de s'attaquer à sa nourriture et de l'apprécier enfin. Il était affamé, et le ragoût était délicieux.

      — J'ai consulté le Conseil des Anciens ainsi que le Conseil des Êtres Magiques Terrestres. Vous n'êtes peut-être pas au courant, mais il y a eu plusieurs vols et cambriolages dans la communauté des Voyageurs, et une enquête était en cours. Il semble qu'Ivan Lazarus, votre oncle Aidan, Antonio et Marco Donatelli, ainsi que deux autres associés soient responsables de la plupart des récents chaos. Votre oncle a été convoqué devant le CEMT cet après-midi. Il a rapidement fourni un témoignage en échange d'une peine réduite à La Détention. Cela a conduit à l'arrestation d'Ivan, Antonio et Marco, qui le rejoindront à La Détention. Les deux derniers associés sont toujours portés disparus, expliqua le Directeur.

      — Et ma mère ? demanda Tom, posant brusquement sa cuillère en réfléchissant à ces choses.

      — Votre oncle affirme que tout ce qu'elle a fait a été de fournir des informations sur les familles susceptibles de posséder les artefacts magiques que les voleurs recherchaient. Il a insisté sur le fait qu'on lui avait dit que les Donatelli étaient des collectionneurs cherchant à acheter, et non à voler, les artefacts, répondit-il.

      — Vous croyez cela ? demanda Tom, repensant à tout ce qu'il savait de sa mère. Était-elle si innocente ? Ou si rusée ?

      — Et vous ? interrompit Lady Samsara.

      Tom la regarda et secoua la tête.

      — Je ne sais pas. Je sais qu'elle voulait que je me rapproche de Lola et Devlin qui, comme par hasard, possèdent une Montre Temporelle et une Sphère. Je doute qu'elle soit aussi innocente qu'elle le prétend, commença-t-il. C'était difficile. Il aimait sa mère et ne voulait pas qu'il lui arrive quelque chose, ni qu'elle soit emmenée. Mais il ne pouvait ignorer le fait qu'elle avait mis en danger la vie de sa petite amie et de sa famille.

      Le nœud était de retour. Il fixa son ragoût, son appétit disparu.

      Lianon posa une grande main sur son épaule. Tom leva les yeux vers lui.

      — Je vois que vous êtes partagé entre des loyautés. Puis-je faire une suggestion ? demanda-t-il.

      — Je vous en prie, Monsieur, répondit Tom.

      — Comme vous l'avez vu, la Clé de votre mère n'a pas été révoquée magiquement. Cependant, je crois que ses actions vous ont mis en danger, vous et vos amis, sans parler du ciblage de certaines familles. Je suggérerais de révoquer sa Clé pour au moins six mois. Je sais qu'elle est votre mère, et que vous l'aimez, mais en tant que Gardien, vous êtes ultimement responsable des membres de votre famille, dit-il.

      Tom acquiesça et soupira.

      — Cela me semble raisonnable, mais je suis sûr qu'elle sera fâchée contre moi... Il s'interrompit.

      — Peut-être que si je vous accompagnais chez vous, je pourrais donner un air d'autorité à la situation ? suggéra Lianon.

      Tom expira de soulagement et répondit :

      — Merci, Monsieur. J'apprécierais cela.

      Lady Samsara et Lianon bavardèrent pendant que Tom se resservait du ragoût, surpris de constater qu'il avait encore faim après tout. Il réalisa qu'il n'avait pas fait savoir à sa mère où il était, et qu'il était parti depuis des heures. Lui avait-il manqué ? S'inquiétait-elle ? Voulait-il qu'elle s'inquiète ?

      Peut-être valait-il mieux qu'elle ne réalise jamais qu'il était parti. Heureusement, ils dînaient beaucoup plus tard à la maison qu'à L'Académie. Sa mère ne s'inquiéterait probablement que s'il ne se présentait pas pour le dîner du dimanche. Tel qu'actuellement, il arriverait probablement avant même que le repas ne soit servi.

      Quand tout le monde eut terminé le plat principal, Lianon fit signe au valet. Les plateaux furent retirés, et le dessert fut servi peu après. Autour du thé, Lady Samsara demanda à Tom s'il avait choisi une Majeure pour le trimestre d'hiver.

      — Je pense que je vais choisir les Études Mondiales. Je veux utiliser ma Clé d'une manière qui profite à la planète, répondit Tom.

      — Je pense que nous pouvons nous attendre à de grandes choses de votre part, Tom, dit Lady Samsara, l'air impressionnée.

      Lady Samsara se leva lorsqu'ils eurent terminé leur repas, et les deux hommes se levèrent immédiatement aussi.

      — J'ai hâte de vous revoir à l'automne, Tom. Lianon, tenez-moi informée de la situation. Je serai dans mes appartements. Bonne soirée, dit-elle avant de glisser hors de la Salle à Manger, sa longue chevelure argentée flottant dans son sillage.

      Lianon demanda à Tom s'il avait besoin de récupérer quelques affaires pour sa chambre. Tom acquiesça, et ils convinrent de se retrouver dans le Hall Principal cinq minutes plus tard.

      Tom se précipita dans sa chambre, remit ses vêtements de ville, glissa son téléphone dans sa poche et plaça ses affaires dans le conduit en descendant le couloir. Le Directeur l'attendait au bas des marches.

      Le Hall Principal était le seul endroit de L'Académie où les étudiants pouvaient utiliser leur Clé pour invoquer une porte. Lianon lui fit signe de passer devant. La Clé de Tom était sur une chaîne accrochée à son pantalon. Il la sortit de sa poche, et sa porte apparut. Il la plaça dans la serrure, tourna la Clé dans le sens inverse des aiguilles d'une montre, fit pivoter la poignée et ouvrit la porte dans l'entrée de sa maison. Normalement, il serait allé directement dans sa chambre, mais il pensa que ce serait plus approprié puisque le Directeur était avec lui.

      Une fois qu'ils furent entrés, il appela sa mère. Il l'entendit dire qu'ils étaient dans la Salle à Manger. Tom vérifia l'horloge du hall ; il était vingt heures. Il conduisit son invité à la Salle à Manger. Arabella et Tabitha, qui parlaient bruyamment avec une grande animation des événements de la journée, restèrent muettes à la vue du distingué Haut Elfe parmi eux.

      — Bonsoir, mesdames. Je m'excuse d'interrompre votre repas du soir, dit le Directeur.

      — Pas du tout, Monsieur. Voulez-vous vous joindre à nous ? répondit Arabella, se levant en agitant une main vers la table, l'invitant à s'asseoir et à partager leur repas.

      — J'ai peur que nous ayons déjà dîné à L'Académie. Pourrions-nous avoir un mot en privé ? demanda-t-il.

      Tabitha commença à se lever, mais Arabella l'arrêta.

      — Non, ma chérie, reste. Il y a eu assez de secrets dans cette maison. S'il vous plaît, asseyez-vous, dit-elle, autant à Tom qu'à Lianon.

      Tom garda les yeux au sol tandis qu'il contournait la table pour rejoindre sa place habituelle. Le Directeur prit le siège vacant en bout de table, s'installant lentement dans la grande chaise comme s'il doutait qu'elle puisse le soutenir.

      — Tom, je crois que vous avez quelque chose à dire, dit Lianon doucement.

      — Euh, oui. Maman, comme tu t'en souviens peut-être, Tabitha a renoncé aux devoirs de Gardien en ma faveur. Je suis devenu le Gardien aujourd'hui, dit Tom et il fit une pause, attendant une réponse. Comme il n'y en avait pas, il continua.

      — Le Directeur Lianon m'a fourni les détails de l'enquête du Conseil. Pour ta participation au plan de l'Oncle Aidan, je crois que ta Clé devrait être révoquée pour six mois, dit-il, la regardant en face et essayant de maintenir un contact visuel. Sa voix tremblait un peu, mais il avait parlé clairement et sans animosité.

      Arabella ouvrit la bouche, puis la referma brusquement. Le visage de Tabitha devint rouge betterave tandis qu'elle frappait la table du plat de la main.

      — Espèce de fils ingrat de..., commença-t-elle, mais Arabella la coupa.

      — Non, Tabitha. C'est la bonne chose à faire. Je ne suis pas fière de moi, et si c'est ainsi que nous retrouvons la paix et la confiance dans la famille, alors qu'il en soit ainsi. Tom, je sais que cela doit être difficile pour toi. Ton père serait fier de toi. Il semble que les Callahan aient plus de caractère que les McCarthy. Je dois faire mieux, dit-elle, prenant les mains de ses deux enfants à travers la table. Promettons tous de faire mieux, ajouta-t-elle avec un regard à chacun.

      — Merci, Maman, répondit Tom, se levant pour l'étreindre. Tabitha le fusilla du regard, clairement encore contrariée. Arabella lui lança un regard cinglant, et elle adopta une attitude plus contrite. Elle se leva même et se joignit à l'étreinte. Qu'elle le pense vraiment ou non était une tout autre affaire. Tom était heureux qu'elle fasse au moins l'effort. Pour l'instant, ce serait suffisant.

      C'était un moment émouvant. Lianon se leva et s'éclaircit la gorge. Ils se séparèrent.

      — Vous devriez appeler le Dépositaire, réclamer la Clé et la placer à l'intérieur. Tapotez la Clé et dites : Révoquée pour six mois, dit-il.

      Tom fit ce qu'on lui disait. Arabella retira de son cou la chaîne en or qui tenait sa Clé, détacha la Clé et la plaça dans la main de Tom avec des doigts tremblants. Tom tapota la Clé, prononça les mots et renvoya la boîte dans sa chambre.

      Ils restèrent tous là, regardant le sol.

      — Eh bien, je devrais partir. J'ai d'autres familles à visiter ce soir, dit le Directeur.

      — Oui, bien sûr. Laissez-moi vous raccompagner, dit Arabella en le conduisant vers l'entrée. Lianon prit sa main et l'embrassa. — Je vous verrai à l'automne. Profitez du reste de votre été, Arabella, dit-il avant d'ouvrir un Portail et de dire bonne nuit.

      Pendant ce temps, Tabitha s'en prenait à son frère.

      — Je n'arrive pas à croire que tu viens de faire ça. Si j'avais été Gardienne, je n'aurais jamais révoqué la Clé de Maman. Elle a besoin de sa Clé. Que va-t-elle faire quand nous retournerons à l'école à l'automne ? lui lança-t-elle.

      — Je suppose qu'elle prendra la voiture comme les gens normaux, répondit-il, agacé d'être celui qu'on faisait passer pour le méchant. Et si elle a besoin d'aller quelque part de magique, elle peut demander à une de ses amies.

      — Et les visites du dimanche ? rétorqua-t-elle, les mains sur les hanches.

      — L'un de vous pourra m'ouvrir la porte, dit Arabella en entrant dans la salle à manger. Bien sûr, c'est un inconvénient, mais nous nous en sortirons. Maintenant, assez de cette affaire. C'est fini. Tom, veux-tu t'asseoir avec nous pendant que nous mangeons ? demanda-t-elle.

      Il acquiesça en réponse, mais ses yeux étaient fixés sur sa sœur qui fronçait toujours les sourcils. Arabella se rendit à la cuisine pour informer leur cuisinière qu'ils étaient prêts à manger et que seulement deux d'entre eux dîneraient.

      Ils s'assirent à table et parlèrent de la fête de Tom. À la fin du repas, la cuisinière sortit un gâteau d'anniversaire surmonté de bougies, et tout le monde chanta « Joyeux Anniversaire ». Tom souffla les bougies, un sourire revenant sur son visage. Arabella alla au meuble et sortit un cadeau emballé.

      — C'est de la part de ton père et de moi, dit-elle de manière énigmatique.

      Tom prit le paquet précautionneusement, le tenant un moment avant de déchirer le ruban et le papier. À l'intérieur se trouvait un écrin à bijoux. Il souleva le couvercle pour découvrir la chevalière de son père. C'était une bague en or antique avec un gros grenat maintenu par des vignes dorées épineuses au centre. Il se souvenait l'avoir cherchée après la mort de son père. Il ne la portait pas lors de l'enterrement.

      Submergé par l'émotion, Tom déglutit avec difficulté tandis qu'il sortait la bague de l'écrin et la glissait à l'auriculaire gauche. Il regarda sa mère avec curiosité.

      — Lors de son dernier jour à l'hôpital, il m'a donné la bague et m'a dit de la mettre dans une boîte et de l'emballer pour ton seizième anniversaire. Il t'a aussi écrit une lettre, dit-elle, lui tendant l'enveloppe.

      Tom prit l'enveloppe mais ne l'ouvrit pas. Il voulait de l'intimité pour lire les derniers mots de son père. Heureusement, personne n'insista pour qu'il fasse autrement.

      Quand ils eurent fini le gâteau, Tom demanda à être excusé. Il dit bonne nuit à sa mère et à sa sœur et alla dans sa chambre. Une fois à l'intérieur, Tom s'assit dans son fauteuil de lecture et ouvrit l'enveloppe. La lettre était courte. Au lieu de l'écriture nette et précise de son père, c'étaient les traits inégaux d'un homme perdant sa bataille contre le cancer.

      « Cher Tom,

      Joyeux seizième anniversaire, mon garçon. À présent, Maman t'a remis ma chevalière. J'espère que tu la porteras et que tu te souviendras de moi. Bien qu'elle ne soit pas un artefact magique, c'est un héritage familial qui a été transmis, de père en fils, depuis notre ancêtre Larkin Callahan.

      Je ne pense pas qu'il s'agisse vraiment d'une chevalière. Cependant, lorsqu'elle est pressée dans de la cire, tu verras que les vignes laissent une empreinte distincte en forme de 'C', que nous avons pris pour représenter Callahan. Par curiosité, je l'ai fait expertiser. Le bijoutier pensait que la bague datait du dix-septième siècle et était probablement une bague de femme. Larkin aurait pu obtenir cette bague de sa mère ou de sa grand-mère, nous ne le saurons jamais.

      Quoi qu'il en soit, elle est à toi maintenant, tout comme l'utilisation de mon bureau. Au moment où j'écris ces lignes, Tabitha montre très peu d'intérêt pour les devoirs de Gardien et a exprimé le souhait de te les transférer quand tu auras seize ans. Je suppose que c'est ce qui s'est produit. J'aurais aimé pouvoir te préparer moi-même pour ce jour. En l'état actuel des choses, tu devras te débrouiller avec mes instructions écrites. Tu les trouveras dans le tiroir droit de mon bureau. Le classeur contient tout ce dont tu as besoin. Je suis sûr que tu t'en sortiras bien.

      Je suis très fier du jeune homme que tu es devenu, et je sais que tu feras ta part pour améliorer le monde et la vie de ceux qui t'entourent.

      Que l'amour et les rires illuminent tes jours,

      et réchauffent ton cœur et ton foyer.

      Que de bons et fidèles amis soient tiens,

      où que tu puisses aller.

      Que la paix et l'abondance bénissent ton monde

      avec une joie qui perdure.

      Que toutes les saisons de la vie

      t'apportent le meilleur, à toi et aux tiens !

      Avec amour,

      Papa

      Tom sourit à la lettre de son père, même en essuyant une larme sur sa joue. C'était bien son père d'envoyer une lettre si incongrue, partageant des informations, certaines aléatoires, d'autres utiles, aux côtés d'une bénédiction sincère. Il aurait aimé qu'elle soit plus longue. Plus que jamais, il souhaitait que son père soit là.
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      Tom avait gardé profil bas jusqu'à ce que Lola demande à le voir quelques jours avant la rentrée. Il avait été tellement nerveux à l'idée de la revoir. Au final, bien que les choses aient été maladroites au début, ils avaient rapidement retrouvé cette relation facile qu'ils partageaient avant sa fête. Ensemble, ils étaient allés voir un film et avaient passé une journée fantastique à faire de la randonnée dans un parc voisin, faisant ce que tous les autres couples faisaient, jusqu'à ce que son anniversaire semble lointain, comme si la fête, Lola et la disparition de son frère étaient arrivées à quelqu'un d'autre.

      Soulagé que les choses se soient bien terminées, Tom avait pu reprendre le rythme de sa vie avec le début de l'année scolaire. Avant même qu'ils ne s'en rendent compte, ils étaient de retour à l'école, laissant tout ce gâchis derrière eux.

      Bien que Tabitha fréquente également L'Académie, il ne la voyait qu'aux repas et lors des visites dominicales chez leur mère. Tom, Lola et Keith, son meilleur ami, termineraient leurs crédits de lycée pendant le semestre d'automne. Les nouveaux Gardiens de plus de seize ans devaient fréquenter L'Académie à temps plein. À part des cours spécifiques sur les artefacts magiques comme la Marche Temporelle et le Saut entre Mondes, ils n'avaient aucun cours en commun avec les étudiants universitaires.

      En même temps, ce n'est pas comme si Tom avait beaucoup de temps libre pour socialiser. Terminer sa dernière année de lycée en quatre mois avait été épuisant. Étudier tous les soirs et tous les week-ends n'était vraiment pas amusant, et il attendait les vacances d'hiver avec impatience, ne serait-ce que pour avoir un répit bien mérité des lectures et des examens.

      Tom n'était pas à la maison depuis un jour que son temps libre avait déjà été englouti. Tabitha, toujours fâchée contre lui pour avoir révoqué la Clé de leur mère, l'avait déclaré responsable de tous les Voyages de leur mère pendant les fêtes. Tom découvrit bientôt que la restriction imposée à sa mère était autant une punition pour lui que pour elle. Arabella avait un cercle d'amis très étendu et acceptait tous les engagements sociaux pour éviter de rester seule à la maison.

      Si toutes ses sorties avaient eu lieu à Cork, ç'aurait été simple de sauter dans la voiture et d'y aller. Hélas, Arabella devait faire du shopping à Paris, New York et Rome. Elle prenait le thé à Prague, achetait des épices à New Delhi et déjeunait avec des amis à Sidney. Il y avait des dîners, des soirées et des fêtes dans le monde entier auxquels assister. C'était épuisant et Tom se demandait si toute cette tournée internationale avait été orchestrée uniquement pour prouver quelque chose. Mais il ne pensait pas que sa mère était si mesquine, et Tabitha n'avait presque rien à voir avec le calendrier social de sa mère.

      N'est-ce pas ?

      Soudain plus qu'un peu dubitatif sur toute l'affaire, Tom réussissait quand même à faire des projets avec ses amis, déterminé à organiser quelques bons moments pour lui-même. Mais son téléphone portable vibrait constamment avec des horaires et des adresses. Il devait s'excuser, aller chercher sa mère et l'emmener où elle voulait aller, puis rejoindre ses amis. Au fil des jours, il devenait de plus en plus certain qu'Arabella profitait de lui, mais il ne pouvait rien y faire. Bien sûr, elle était contrariée. C'était humiliant de se voir révoquer sa clé, même si personne en dehors de la famille et du Directeur n'était au courant de la situation. Tom l'avait dit à Lola, bien sûr, mais ça ne comptait pas.

      Pour expliquer les SMS constants de sa mère et les interruptions, il avait dit à ses autres amis qu'Arabella s'attendait à ce qu'il l'accompagne à plusieurs événements mondains puisqu'il était maintenant le chef de famille. D'une façon ou d'une autre, il avait réussi à traverser les fêtes en un seul morceau, bien qu'il semblait étrange de retourner à l'école avec l'intention de finalement obtenir un repos bien mérité.

      Et ainsi, le deuxième mardi de janvier, Tom se laissa tomber sur son lit et dit à Keith :

      — C'est bon d'être chez soi.

      Keith gloussa.

      — Je sais ce que tu veux dire. Si j'avais dû manger encore un morceau de cake aux fruits ou écouter un autre chant de Noël, j'en serais mort, répondit-il, s'affalant au bord du lit de Tom pour attraper son sac et commencer à fouiller dedans. Tu as rapporté des snacks décents ?

      Tom écarta sa main tandis qu'il récupérait son sac de sport.

      — Sérieusement, si Lenora ne m'avait pas invité à rester pour le long week-end du Nouvel An, j'aurais dû partager ma chambre avec mon cousin Bernie. Tu te souviens de Bernie ? Ce crétin du côté non-magique de la famille de mon père. Beurk ! J'ai complètement évité cette épreuve cette année. Quelle chance !

      Tom et Keith étaient meilleurs amis depuis l'école primaire. Ils vivaient dans le même quartier, bien que la famille de Keith ne soit pas riche comme les Callahan. Sa mère avait épousé un non-Voyageur qu'elle avait rencontré à l'université. Les Voyageurs avaient tendance à épouser d'autres Voyageurs car cela rendait généralement les choses plus faciles. Le père de Keith était un chirurgien orthopédiste de renom qui s'occupait d'athlètes et d'autres patients haut de gamme. Ils n'étaient pas pauvres, loin de là, mais ils ne vivaient pas non plus dans un manoir au bord de l'eau qui était dans leur famille depuis des générations.

      Keith dessinait sur son carnet de croquis, concentré à estomper quelque chose ou autre, ses lunettes à monture métallique à quelques centimètres du papier. Il ressemblait à un chérubin roux, ses boucles rouges rebondissant alors qu'il penchait la tête pour regarder son croquis sous un autre angle. Il leva les yeux et dirigea son regard émeraude vers Tom.

      — Tu es drôlement silencieux. Tu t'es disputé avec Lola ? demanda-t-il.

      — Non. En fait, les choses vont très bien avec Lola. J'aurais aimé la voir plus pendant les vacances. Mais avec Noël et le mariage de sa tante, elle était occupée. On s'est bien amusés au mariage, mais je suis parti juste après, dit Tom avec un soupir.

      — Et après ? Sa tante et son nouveau mari ne sont pas partis en lune de miel ? Ça n'aurait pas laissé Lola et Devlin seuls à la maison ? demanda-t-il.

      — Si. Mais Devlin voulait emmener Lola et Sara visiter Amsterdam et quelques autres endroits qui, apparemment, devaient être vus en hiver pour être vraiment appréciés, répondit Tom en haussant les épaules. J'ai participé à quelques sorties, mais nous n'avons jamais été seuls.

      — Remonte-toi le moral, mon pote. Tu es de retour à l'école. Tu la verras tous les jours ! dit Keith, en tapant la jambe de Tom avec son carnet à dessins. Quelle heure est-il ? Je meurs de faim, ajouta-t-il en se levant. Surtout puisque tu ne partages rien de ce que tu as rapporté.

      — Ha. Comme si je m'étais donné la peine quand je savais que tu allais tout manger. Tom regarda l'horloge près de la porte. Il est dix-sept heures trente. On descend à la Salle Commune ?

      — Ouais, laisse-moi prendre ma veste, dit Keith, la tirant du dossier de sa chaise et l'enfilant. Il vérifia son reflet dans le miroir et sembla trouver son apparence satisfaisante. Avec un clin d'œil, il ouvrit la porte et balaya son bras d'un geste théâtral, invitant Tom à passer devant. Nos dames nous attendent !
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      La Salle Commune était bondée et bruyante. C'était toujours comme ça après les vacances. Tom repéra leurs amis à leur place habituelle devant la cheminée. Keith fonça droit vers Lenora, l'embrassa sur la joue et lui chuchota quelque chose à l'oreille. Elle gloussa, se leva et lui céda sa place, puis s'installa sur ses genoux, la tête sur son épaule. Bien que Tom soit habitué à les voir se faire les yeux doux, il ne savait toujours pas s'il devait être jaloux ou dégoûté. Peut-être un peu des deux.

      Lola était assise à côté de Sara et Devlin sur le canapé. Sara et Devlin avaient commencé à sortir ensemble pendant l'été, après que lui et Lola se soient mis ensemble. Six mois plus tard, il était rare de les voir séparés. Même maintenant, ils se tenaient la main et s'embrassaient à chaque occasion.

      Tom et Lola prenaient leur temps, et il trouvait toujours les salutations en public maladroites. Ni l'un ni l'autre n'était très porté sur les démonstrations d'affection en public, et il n'était pas tout à fait sûr si c'était parce qu'ils avaient tous les deux été élevés en accordant tant d'importance aux apparences, ou s'il y avait quelque chose entre lui et Lola qui n'était pas... eh bien, aussi à l'aise que tout le monde semblait l'être. Cela l'inquiétait parfois, d'autant plus après qu'ils aient été séparés pendant les vacances.

      Il hésita un moment sur la meilleure approche et finalement salua le groupe de façon assez affable dans son ensemble et alla s'asseoir par terre près de Lola. Il cogna son épaule contre ses jambes et lui sourit. Elle lui rendit son sourire et remit derrière son oreille cette mèche rebelle qui tombait toujours dans ses yeux. À cet instant, il sut que c'était suffisant. C'était qui ils étaient, ici et maintenant, et il n'aurait échangé cela pour rien au monde.

      Colin et James étaient sur le petit canapé, ayant un débat animé sur les prochaines élections irlandaises. Clara et une jolie fille que Tom ne connaissait pas se tenaient la main et parlaient à voix basse sur le tapis devant le feu. Je suppose que ça n'a pas marché avec Gunther, pensa Tom. Il lança un regard interrogateur à Lola, inclinant la tête vers le couple près du feu.

      Lola se pencha pour lui parler à l'oreille.

      — C'est Évangeline. Elle a commencé ici à l'automne, et elles se sont rencontrées en cours d'art, dit-elle.

      — On dirait qu'elles sont dans leur petit monde français, chuchota-t-il.

      Lola rit et l'embrassa sur la joue avant de se rasseoir juste au moment où Colin frappa dans ses mains et demanda l'attention de tout le monde.

      — Maintenant que nous sommes tous là, j'aimerais savoir quelles spécialités Lola, Tom et Keith ont choisies, dit-il.

      — Pourquoi ? demanda Lola, plissant le visage avec consternation. C'était un débat qui durait depuis des lustres, et elle commençait à devenir un peu protectrice envers Tom à ce sujet, sachant qu'il détestait qu'on lui demande tout le temps, puisqu'il hésitait sans cesse depuis ce qui semblait une éternité. Heureusement, il avait maintenant réglé la question, du moins dans son esprit. Tom posa une main sur sa jambe pour lui faire savoir que tout allait bien. Il était sûr.

      — Parce que nous avons fait un pari, bien sûr ! répondit James, se frottant les mains. Il sortit un carnet et un crayon de sa poche.

      — En plus, nous voulons voir si nous aurons des cours ensemble, ajouta Lenora.

      Lola haussa les épaules et demanda :

      — Qu'est-ce que vous pensiez que je choisirais ?

      — Soit Linguistique, soit Arts libéraux, dit Clara.

      — Qui a parié sur Linguistique ? demanda James, et quelques mains se levèrent, dont celle de Tom.

      — Qui a parié sur Arts libéraux ? demanda Colin alors que d'autres mains se levaient.

      Colin tapota ses mains sur ses jambes et dit :

      — Roulement de tambour... Que dis-tu, madame ?

      Tous les yeux étaient fixés sur Lola, et elle rougit.

      — J'ai opté pour Linguistique, dit-elle.

      James nota le résultat dans son carnet. Ce fut ensuite au tour de Tom. Le groupe pensait que c'était soit Études mondiales, soit Affaires internationales, et la plupart se trompaient. Tom avait choisi Études mondiales. C'était déjà réglé quand il était revenu à l'automne, mais il avait hésité ces derniers temps, mais ses voyages pendant les vacances l'avaient aidé à solidifier beaucoup de choses, notamment l'impact qu'il pensait pouvoir avoir sur le monde. C'était peut-être un peu idéaliste, mais il voulait accomplir quelque chose de considérable dans sa vie, rien de moins que changer le monde d'une façon ou d'une autre pour le mieux.

      Finalement, ce fut le tour de Keith.

      — Il n'y a sûrement pas de débat. Ce doit être Arts libéraux, dit Lola, ricanant tandis que les autres commençaient à crier leurs hypothèses.

      — Malheureusement, tu aurais tort, milady, répondit Colin. Vois-tu, le jeune Keith a été nommé Gardien dans des circonstances plutôt particulières. Il regarda Keith pour voir si le garçon voulait expliquer.

      — Comme vous le savez, ma mère a épousé un moldu. Notre Gardien est mon oncle Patrick, son frère. Il a décidé d'entrer à l'Abbaye et de renoncer à ses fonctions. Je suis le suivant dans la lignée, expliqua-t-il.

      — Et donc, il a été fortement suggéré que Keith s'inscrive en Management International puisqu'il prendra bientôt en charge les finances de la famille, dit James. Qui a parié sur Arts libéraux ? demanda-t-il, comptant les mains.

      — Qui a parié sur Management International ? demanda Colin avant de faire à nouveau le roulement de tambour.

      Keith prit une profonde inspiration et dit :

      — J'ai choisi Management International, mais je prendrai autant de cours d'art que possible, même si je dois rester un semestre supplémentaire. Si ça avait du sens, je ferais une double spécialisation, mais il n'y a vraiment pas beaucoup de recoupement entre les deux programmes.

      Les lumières clignotèrent, et le groupe se sépara. C'était l'heure du dîner.
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      Tom appréciait ses cours et son emploi du temps au collège. Le rythme était plus lent qu'au semestre d'automne, et il disposait de davantage de périodes d'étude libre. Il avait largement le temps de terminer ses devoirs. Ce qui manquait à Tom, c'était d'avoir des cours quotidiens avec Lola. Non seulement ils n'avaient aucun cours en commun, mais leurs périodes d'étude libre ne coïncidaient jamais. Il se demandait si le Directeur n'avait pas fait exprès de séparer les couples pour qu'ils puissent se concentrer sur leurs études.

      Quand ils réussissaient à passer du temps ensemble, c'était une lutte pour trouver un minimum d'intimité sur le campus. Le personnel fermait les yeux sur les démonstrations d'affection discrètes dans les espaces communs. Pour des séances de baisers plus intenses, les étudiants se dirigeaient vers les bois.

      Jusqu'à présent, Tom et Lola s'étaient contentés de rester sur le domaine, se tenant la main et discutant. Ils n'en avaient pas vraiment parlé, mais ils n'étaient pas pressés de passer à l'étape suivante. De toute façon, même si les choses devaient s'intensifier entre eux, ils ne pouvaient pas faire grand-chose. Étant tous deux mineurs, ils n'étaient pas autorisés à quitter le campus sans le consentement écrit de leurs parents. Ceux qui l'avaient n'étaient autorisés à Voyager que directement chez eux. Si Tom demandait la permission, il passerait probablement ses week-ends aux ordres de sa mère. Et il n'allait certainement pas se résoudre à une escapade dans les bois juste pour avoir un moment d'intimité avec elle. Lola valait bien plus que ça à ses yeux. Il n'imaginait même pas aller aussi loin, bien qu'il sache que certains jeunes de son âge le faisaient.

      D'autre part, les étudiants de dix-huit ans et plus pouvaient aller et venir à leur guise, à condition de partir avant dix-sept heures le vendredi et de revenir avant seize heures le dimanche. C'était quelque chose dont ils pouvaient se réjouir, même s'ils n'en parlaient pas beaucoup.

      Pendant le semestre d'automne, Lola, Tom et Keith avaient été trop occupés par leurs études pour être dérangés par l'absence de leurs amis. Maintenant qu'ils avaient plus de temps, les week-ends sans eux semblaient s'éterniser.

      Keith avait obtenu pendant les vacances d'hiver la permission de rentrer chez lui comme bon lui semblait. Il profitait au maximum de ce temps, en Voyageant chez lui à dix-sept heures précises le vendredi, pour faire aussitôt demi-tour et passer le reste du week-end chez Lenora. Lola rentrait avec son frère Devlin pour s'occuper de la maison pendant que sa tante Phyllis était encore en lune de miel. Cela aurait été une excellente occasion de se retrouver si Tom avait pu quitter l'école.

      Malheureusement, ce n'était pas le cas.

      Et donc voilà Tom, laissé à l'Académie pendant que tout le monde semblait pouvoir faire ce qu'il voulait. Il n'était en aucun cas complètement seul puisqu'il y avait pas mal d'autres étudiants ici pour le week-end, mais il n'y avait personne avec qui il était particulièrement proche. N'ayant rien de mieux à faire, il saisissait l'occasion pour prendre de l'avance sur ses travaux scolaires.

      Cela s'avérait particulièrement intéressant. Surtout ces derniers temps. Il travaillait sur un projet de création d'Ambassades de Voyage pour aider les Voyageurs bloqués dans un pays étranger, similaire au travail des ambassades ordinaires. Actuellement, les Voyageurs pouvaient faire appel aux membres de leur famille, à d'autres Voyageurs ou au Conseil des Anciens en cas de problème. Il pensait que les Ambassades pourraient également engager des médiateurs pour résoudre les conflits interfamiliaux lorsqu'ils surgissaient. L'ensemble du projet le fascinait, mais à ce stade, c'était définitivement un travail en cours, plus théorique que pratique.

      Le dimanche après-midi, il se rendit au Grand Hall pour attendre sa mère et Tabitha. Treize heures passèrent sans nouvelle de l'une ou l'autre. Quand elles ne se présentèrent pas, il supposa qu'elles étaient allées faire des courses et avaient perdu la notion du temps.

      Lorsque l'horloge sonna quatorze heures, il retourna dans sa chambre pour prendre un livre. Ce n'était pas du tout le genre de sa mère, mais c'était tout à fait celui de Tabitha. Il ne doutait pas qu'elle puisse distraire leur mère au point de ne pas venir du tout. Frustré et plus qu'un peu contrarié, il s'assit avec son livre sur l'un des bancs du hall. Il bouillonnait, retournant cette idée dans son esprit pendant une heure avant de réaliser quel idiot il était. Très probablement, Tabitha était sortie avec des amis et ils étaient simplement en retard. Elle pourrait même ne pas arriver à temps pour amener leur mère en visite avant seize heures. Après tout, tout n'avait pas forcément un motif caché. Même Tabitha.

      Tom essaya de se concentrer sur son livre tandis que les étudiants et leurs parents allaient et venaient dans le Grand Hall. Un peu après quinze heures, le Directeur Lianon l'aperçut sur le banc et s'approcha.

      — Tom, que faites-vous ici ? demanda le Haut Elfe, le plongeant dans une longue ombre.

      — J'attends ma mère et ma sœur, Monsieur, répondit Tom, posant son livre avec une expression perplexe.

      Le Directeur jeta un coup d'œil à l'horloge et fronça les sourcils. — Êtes-vous certain que votre mère va venir ? demanda-t-il.

      — Elle vient habituellement chaque semaine. Quand Tabitha rentre à la maison, elle ramène Maman avec elle. Sinon, elle ouvre simplement une porte à treize heures, dit-il en haussant les épaules.

      — Pourquoi n'avez-vous pas ouvert une porte pour elle ? demanda l'homme plus âgé.

      Eh bien, c'était ça le problème, n'est-ce pas ? Honnêtement, c'était plutôt embarrassant. — Je n'ai pas de consentement écrit pour rentrer à la maison les week-ends, répondit Tom en jetant un rapide coup d'œil autour de lui pour s'assurer qu'aucun de ses amis ne l'entendait, bien qu'ils le sachent probablement tous.

      Le Directeur fronça les sourcils mais ne demanda pas pourquoi. Il sembla réfléchir à la question. — Vous pouvez ouvrir une Porte, dit-il finalement avec un hochement de tête.

      Tom se leva, marcha vers le milieu du hall, et sortit sa clé. Quand sa porte apparut, le Directeur le suivit à travers.

      — Maman ? Tabitha ? appela-t-il sans obtenir de réponse. Avec un regard interrogateur vers le Directeur qui semblait enclin à rester avec lui, il vérifia la cuisine, le salon, la terrasse arrière. Rien.

      Laissant le Directeur derrière lui, il monta les escaliers deux par deux. Il se dirigea d'abord vers les appartements de sa sœur. C'était un désordre absolu ! Au premier coup d'œil, cela ressemblait au chaos habituel de Tabitha : vêtements, magazines et maquillage éparpillés ici et là. Mais en y regardant de plus près, il eut la nette impression que la chambre avait été fouillée. Tous les tiroirs de la commode étaient ouverts, certains à moitié fermés tandis que l'un d'eux avait été complètement sorti de la commode et se trouvait par terre, retourné avec des bijoux et du maquillage éparpillés en tas dessous.

      Tom sentit un frisson lui parcourir l'échine. Autant il n'aimait pas toujours sa sœur, autant il n'aimait pas ce qu'il pensait. Quelque chose n'allait clairement pas.

      Alors qu'il revenait en courant dans le hall au-dessus du foyer, il appela le Directeur par-dessus la balustrade. — Monsieur, je crois que quelqu'un a fouillé la chambre de Tabitha.

      Il continua vers l'aile est où se trouvaient les chambres de ses parents. Sans frapper, il fit irruption dans le petit salon de sa mère mais s'arrêta net en la voyant. Elle se redressa d'un air ensommeillé tandis qu'il entrait dans la pièce, se redressant sur sa chaise longue, un livre tombant de ses genoux au sol. Ses yeux s'élargirent quand elle le vit.

      — Tom, qu'est-ce que cela signifie ? demanda-t-elle, une main volant vers sa tête pour vérifier sa coiffure alors qu'elle se redressait et posait ses pieds au sol.

      — Maman ! Tu vas bien ? demanda Tom, se précipitant vers sa mère et la serrant dans ses bras quand elle se leva.

      Elle resta là mollement, les bras contre ses côtés, ne faisant aucun geste pour lui rendre son étreinte. Une expression confuse sur son visage. Comme si elle bougeait au ralenti, elle lui tapota le dos une ou deux fois, ses mouvements raides et maladroits alors qu'il la relâchait.

      — Quelle heure est-il ? Où est ta sœur ? Je l'attends depuis des heures ! Pourquoi es-tu ici ? demanda-t-elle, plissant les yeux à la dernière question.

      Il y eut un coup à la porte, et le bruit de quelqu'un qui s'éclaircissait la gorge. Le Directeur Lianon se tenait dans le couloir, se penchant pour regarder dans la pièce.

      — Lianon, que faites-vous donc ici ? Est-il arrivé quelque chose à Tabitha ? demanda-t-elle, paniquée.

      Le Haut Elfe prit cela comme une invitation à entrer dans la pièce. — J'ai trouvé très irrégulier que vous ne soyez pas à l'école à treize heures pour la visite dominicale. J'ai suivi Tom chez lui pour m'assurer que tout allait bien avec vous, dit-il.

      — Je vais parfaitement bien, merci. Mais Tabitha n'est jamais venue me chercher. Vous vous souvenez que je dépends de mes enfants pour Voyager, dit-elle avec un reniflement.

      — As-tu vu Tabitha pendant le week-end ? demanda Tom, ramenant le sujet sur un terrain plus sûr. — Elle est partie vendredi après les cours. Je viens d'aller dans sa chambre, et on dirait que quelqu'un a mis tout sens dessus dessous !

      — Elle m'a dit qu'elle passait le week-end avec des amis. Je n'ai pas demandé qui. C'est généralement Lenora ou Shelby, répondit-elle, dirigeant sa réponse au Directeur. — Tom exagère, mais Tabitha n'est pas connue pour ses talents domestiques, et la femme de ménage refuse de nettoyer là-dedans à moins que le sol ne soit dégagé, ajouta-t-elle en haussant les épaules.

      Le Directeur secoua la tête. — J'ai été dans sa chambre. Je crains de devoir être d'accord avec Tom. Peut-être aimeriez-vous voir par vous-même ?

      Ils sortirent tous du petit salon, descendirent le couloir vers l'aile ouest où se trouvaient les chambres des enfants. Lorsqu'elle franchit le seuil de la chambre de sa fille, les mains d'Arabella volèrent à sa bouche.

      — Tom, vérifie les autres chambres ! cria-t-elle.

      — Elles sont toutes correctes, répondit-il, ayant jeté un coup d'œil dans chacune en passant. Bien qu'il n'ait pas examiné chaque pièce en profondeur, il n'avait rien remarqué qui ressemble à la destruction à grande échelle qu'il voyait ici.

      — Peut-être pourrions-nous appeler le portable de Tabitha ? suggéra le Directeur.

      — Oui, Monsieur. Bonne idée. Je vais chercher le mien, dit Tom en se retournant et en filant dans sa chambre pour aller chercher l'appareil. Composant le numéro en revenant, il s'arrêta dans le couloir pour entendre la sonnerie, mais personne ne répondit. Il avait encore l'appareil collé à l'oreille quand il entra dans la pièce. Le Directeur demandait à sa mère si quelque chose manquait. Elle ne savait pas. À ses yeux, c'était difficile à dire.

      — Elle ne répond pas, dit Tom, appuyant sur le bouton pour terminer l'appel quand il tomba sur la messagerie vocale pour la troisième fois.

      — Essaie Lenora et Shelby, suggéra sa mère.

      Tom appela Lenora. Tabitha n'était pas avec elle, et elle ne l'avait pas vue depuis vendredi. Il demanda le numéro de Shelby et obtint la même réponse de sa part. Avec un rapide coup d'œil à sa mère qui s'était effondrée sur le lit de sa sœur, le visage pâle et les mains tremblantes, Tom envoya un texto à ses amis d'école, demandant si quelqu'un avait vu sa sœur depuis vendredi. Il reçut des réponses immédiates d'une poignée de personnes. Personne ne l'avait vue.

      — Où peut-elle bien être ? demanda Arabella, commençant à pleurer maintenant. Tom entoura sa mère de ses bras et lui caressa le dos.

      — Nous devons retourner à l'école pour voir si elle revient avant seize heures. Peut-être voyage-t-elle avec un ami de l'école que vous ne connaissez pas, suggéra le Directeur.

      Tom lui lança un regard. En apparence, la suggestion avait une logique, mais il y avait quelque chose dans son ton qui était trop prudent, trop lisse. Le Directeur était inquiet, et c'était un homme qui ne s'inquiétait pas facilement.

      — Je devrais rester ici au cas où elle rentrerait, dit Arabella, ramassant les vêtements sur le sol autour de ses pieds et les pliant, construisant une pile instable sur le lit à côté d'elle.

      Tom ne savait pas ce qui était le plus inquiétant. Qu'il y ait eu des intrus dans sa maison ou que sa mère essayait de ranger la chambre.

      — Devrais-je rester ici avec Maman, Monsieur ? Jusqu'à ce que nous en sachions plus ? demanda-t-il, anxieux à l'idée de laisser sa mère seule alors qu'elle était dans un tel état.

      — C'est peut-être préférable, pour l'instant. Je vous ferai savoir si elle se présente avant le dîner. Sinon, je contacterai le Conseil, répondit-il. Il s'avança dans le couloir et dessina un cercle de sa main pour ouvrir un Portail vers son bureau. Il inclina la tête vers Arabella, puis vers Tom, et disparut.

      Avec un peu de persuasion, Tom réussit à convaincre sa mère de descendre enfin au salon pour attendre. À dix-huit heures, ils n'avaient toujours pas de nouvelles, et Tom commençait à avoir faim.

      — Est-ce que le cuisinier a préparé le dîner ? demanda-t-il.

      — Non, je lui ai donné sa soirée car je suis généralement seule le dimanche soir, dit-elle un peu tristement.

      Tom se sentit mal pour sa mère. Avec son père et Aidan partis, et Tom et Tabitha à l'école, sa mère était seule dans l'immense manoir.

      — Viens dans la cuisine. Je vais nous préparer quelque chose à manger, dit-il, la guidant par les épaules.

      — Je n'ai pas faim, répondit-elle, boudeuse et faisant la moue, mais le suivant quand même.

      — Eh bien, moi si. Tu peux me tenir compagnie pendant que je prépare quelque chose, dit-il.

      Dans la cuisine, Tom vérifia le réfrigérateur pour trouver des restes. Il trouva du rosbif et décida de faire un sandwich. Il prit aussi du fromage et de la moutarde. Il y avait du pain de soude dans la boîte à pain et des chips dans le garde-manger. En termes de repas, ce n'était pas exactement le dîner gastronomique auquel sa mère était habituée, mais cela ferait l'affaire pour l'instant.

      Une fois qu'il eut mis le repas dans une assiette, Arabella sembla revenir à la vie. Elle fixa son sandwich pendant un long moment, avant de faire glisser l'assiette vers elle et de le prendre avec précaution. Il sourit et prépara une autre assiette pour lui-même. Ils mangèrent dans un silence complice, perchés sur des tabourets à l'îlot de la cuisine. Tom était sûr qu'ils n'avaient pas mangé ici depuis qu'il était enfant. D'instinct, il se leva et vérifia le réfrigérateur. Il prit une canette de Dr Pepper et la versa dans deux verres.

      Arabella rit. — Je n'en ai pas bu depuis une éternité, dit-elle, prenant une gorgée hésitante et faisant une grimace. Elle tenait le verre avec un peu de dédain, mais il remarqua qu'elle le buvait quand même jusqu'au bout.

      Quand ils eurent fini de manger, Tom demanda : — Dois-je nous préparer du thé ?

      Arabella hocha la tête et se leva, faisant un geste comme pour débarrasser la table.

      — Je m'en occupe, Maman. Va te reposer au salon. J'apporterai le thé dans un instant, dit-il.

      Il ajouta quelques biscuits au plateau quand le thé fut prêt et l'apporta au salon. Arabella était assise sur le canapé, lisant une lettre.

      — C'est de Lianon. Il dit que Tabitha n'est pas revenue à l'école, et que personne ne l'a vue. Il est allé à Londres pour parler avec le Conseil des Êtres Magiques Terrestres et nous demande d'être patients pendant qu'il enquête, dit-elle, tendant la lettre à Tom. — S'il ne répond pas bientôt, j'ai bien peur d'être tentée d'appeler les autorités. Elle a disparu depuis quarante-huit heures, dit Arabella, se tordant les mains.

      Tom étudia la note, la posant finalement avec un sentiment de malaise au creux de l'estomac. Il lui tendit une tasse de thé. — Tiens, Maman, dit-il, luttant pour garder sa voix ferme.

      Tabitha. Où es-tu ?

      — Je pense que nous devons faire confiance au Directeur. Il ne nous a pas encore induits en erreur, dit Tom en s'asseyant avec sa propre tasse de thé. Sa main tremblait légèrement, faisant danser la tasse sur la soucoupe jusqu'à ce qu'il la pose sur la table à côté de lui.

      — Je suppose que nous devrons attendre, dit-elle, prenant une gorgée de thé. La tasse tremblait dans sa main également.
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      Lianon fit le point avec Lady Samsara à l'école. Ils étaient les deux seuls Hauts Elfes à travailler à l'Académie, et il comptait sur elle pour prendre la relève en son absence. Techniquement, il y avait aussi le Professeur Somin, alias Simon Evers, le père de Lola et Devlin. C'était une recrue récente du corps enseignant qui avait pris l'apparence d'un Haut Elfe uniquement pour prolonger sa vie de quelques années afin de pouvoir connaître ses enfants.

      Son histoire était compliquée.

      — Je vous jure, Samsara, en cinquante ans comme directeur de l'Académie, je n'ai jamais connu autant de drames ! dit-il à la Professeure Voyageuse.

      — Vous pensez que ce bouleversement est causé par les élèves d'ascendance sorcière, dit-elle, en penchant légèrement la tête tandis qu'elle lisait dans ses pensées. Elle était assise calmement près du feu dans le bureau de Lianon, contrastant nettement avec son propre malaise.

      — J'ai beaucoup d'affection pour Lola et Devlin Evers, mais je dois admettre que les problèmes ont commencé quand ils sont arrivés l'été dernier. Avec les coupables derrière les barreaux, j'espérais que nous pourrions nous attendre à une année scolaire plus paisible. Leurs capacités magiques ne font que commencer à se manifester, et ils ont bien réussi à maîtriser les compétences de base lors de leur visite aux Îles d'Été en août. Nous avons convenu qu'ils devraient se concentrer sur leurs capacités de Voyage pour le moment, jusqu'à ce que nous puissions leur trouver des tuteurs appropriés, dit-il.

      — Ils pourraient s'inscrire aux cours d'été à Harding. Ma sœur pourrait garder un œil sur eux, proposa-t-elle.

      Lianon acquiesça, distrait. — Oui, oui. Mais maintenant cette histoire avec Tabitha et Tom. Cela doit être lié d'une façon ou d'une autre, déclara le Directeur, faisant les cent pas devant la cheminée.

      — Ne sont-ils pas de la même lignée que les Evers ? demanda Lady Samsara.

      — En effet. Mais aucun des Callahan n'a jamais montré de capacité magique autre que le Voyage. Les capacités de Lola et Devlin se sont déclenchées quand ils sont arrivés à l'Académie. Tom et Tabitha la fréquentent depuis des années, comme l'ont fait leurs parents et leur oncle avant eux, dit le Haut Elfe, caressant distraitement sa longue barbe.

      Lady Samsara changea de position pour continuer à le regarder tandis qu'il errait dans la pièce. — Ils n'ont pas encore identifié deux des complices d'Aidan McCarthy. Il y a peut-être plus dans cette histoire, répondit-elle après un moment de réflexion.

      — C'est pourquoi je dois en discuter avec le Conseil des Hauts Elfes aux Îles d'Été. Alderan a fait des recherches approfondies sur l'arbre généalogique des Evers et pourrait être appelé à étendre ses recherches pour inclure les Callahan. Il doit y avoir quelque chose que nous avons manqué, dit-il.

      — Bonne idée. Je veillerai aux affaires ici en votre absence, répondit Samsara, se levant de sa chaise et hochant la tête vers le Directeur qui se tenait déjà devant son Portail.

      — Je ferai vite. Arabella et Tom attendent des nouvelles, et je suis sûr qu'ils sont terriblement inquiets, dit-il juste avant de franchir le Portail.
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        * * *

      

      Les Îles d'Été étaient la patrie des Elfes Anciens et des Hauts Elfes. Situées sur la planète Nurn, elles n'étaient accessibles que par Portail. Cependant, les Elfes n'étaient pas les seuls êtres capables d'ouvrir des Portails. Il y a quelques siècles, les Voyageurs Anciens avaient reçu des Sphères de Nuummite qui leur permettaient de voyager vers d'autres mondes, utilisées conjointement avec leurs Clés. On les appelait les Sauteurs de Mondes. L'objectif initial de ces sphères était de permettre aux Voyageurs d'observer et de documenter leurs voyages dans une sorte de grimoire appelé Les Archives.

      Cependant, au cours du siècle dernier, les Sphères avaient été transmises aux membres de la famille sans formation adéquate. Suite aux récentes activités criminelles autour des artefacts magiques, le Conseil des Êtres Magiques Terrestres avait interdit leur utilisation à des fins récréatives. Seuls ceux qui acceptaient une formation formelle seraient autorisés à les utiliser à l'avenir, et seulement dans des paramètres restrictifs.

      Lianon expliqua le dernier développement à Saruir, un Elfe Ancien. Les Elfes Anciens et les Hauts Elfes ne différaient que par leur tenue vestimentaire, bien qu'ils fussent âgés de milliers d'années. L'actuel Chef du Conseil convint avec Lianon que cela devait être soumis au Conseil et convoqua une réunion d'urgence. Comme les Hauts Elfes communiquaient par télépathie, le Conseil fut assemblé en quelques minutes.

      — Il semble que nous allons devoir creuser plus profondément dans les lignées des Evers et des Callahan. Nous avons un rapport complet sur Rose Analise. Elle est à l'origine de la magie des Evers. Nous aurons besoin de plus d'informations sur les descendants de Petunia Eva. Comme elles étaient jumelles, nous devons supposer qu'elles partageaient les mêmes pouvoirs, expliqua Saruir.

      — Je peux m'en occuper, Saruir, proposa Alderan.

      — Cela ne sera-t-il pas trop taxant en plus de vos obligations humaines ? demanda Rumena, l'un des membres du Conseil.

      Alderan faisait son apprentissage sur Terre auprès de l'avocat vieillissant des Evers. Les Hauts Elfes prenaient forme humaine sur Terre, et la transition d'Alderan avait été moins qu'agréable. Heureusement, il était maintenant habitué à la vie quotidienne en Virginie, États-Unis, bien qu'il rencontrât encore certains défis très frustrants.

      — J'ai terminé ma formation et je dois attendre jusqu'en avril pour passer l'examen du barreau. En dehors des tâches administratives pour M. Radcliff, j'ai très peu de choses pour occuper mon temps. Je serais honoré d'avoir cette opportunité, répondit le jeune Haut Elfe.

      — Très bien, alors. Pourriez-vous le faire dès que possible ? En attendant, comment allons-nous localiser la pauvre Tabitha ? demanda Saruir.

      — Lorsque Phyllis Evers a été kidnappée, les Evers ont utilisé un sort de localisation qu'ils ont trouvé dans leur propre version des Archives. Nous devons faire appel à une Sorcière pour nous aider, répondit Lianon.

      — Je ne pense pas qu'il soit judicieux d'impliquer Lola et Devlin Evers dans cette affaire. Ce ne sont que des enfants et ils sont encore très nouveaux dans tout cela, dit Rumena en fronçant les sourcils. Elle avait noué une amitié avec Phyllis pendant que la famille était en visite l'été dernier et savait que la tante des enfants ne serait pas d'accord avec un tel plan.

      — Je suis d'accord, Rumena. Je pensais demander à Mathilda. Sûrement l'un des professeurs de l'Académie Harding pourrait nous aider, dit Lianon.

      — Oui, excellente idée, Lianon. Qui aimerait se renseigner à l'Académie Harding ? Bien que la demande devrait logiquement venir de vous, Lianon, je pense que nous ne pouvons pas encore nous passer de vous. Il y a encore des choses à discuter, dit Saruir, jetant un regard autour de la salle pour chercher des volontaires.

      — Puis-je y aller, Saruir ? demanda Aeriearie, une autre jeune Haute Elfe qui travaillait au Pavillon des Sciences et avait été chargée de travailler avec les enfants Evers lors de leur visite.

      — Oui, bien sûr. Allez-y maintenant. Nous vous attendrons.
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        * * *

      

      Comme le temps s'écoulait différemment aux Îles d'Été, Aeriearie revint quelques instants seulement après son départ.

      — Le Professeur Montague a accepté de nous aider. Elle a fourni une liste d'objets que nous devrions récupérer de la personne disparue, dit-elle en tendant le papier à Lianon.

      — Je vais apporter cela à Arabella, la mère de la jeune fille. Est-ce que le Professeur Montague réalisera le sort de localisation sur le campus ? Ou pouvons-nous aller la chercher et l'amener chez les Callahan ? demanda-t-il.

      — Le Professeur Montague a décliné mon offre de la transporter par portail jusqu'au domicile de la jeune fille. Je crois que le mot qu'elle a utilisé était « contre nature ». Vous devrez apporter les objets jusqu'à elle en Écosse, répondit Aeriearie avec un clin d'œil.

      Lianon s'inclina devant les membres du Conseil et promit de les tenir informés de la situation avant de retourner à son bureau à l'Académie. Il mit Lady Samsara au courant et se rendit rapidement chez Arabella et Tom à Cork.

      Bien qu'ils l'attendaient, il préféra tout de même arriver à l'extérieur de leur maison et sonner à la porte pour ne pas les alarmer davantage.

      Arabella le conduisit dans le salon où elle et Tom l'attendaient. En un rien de temps, il leur expliqua le plan. Après quelques discussions, ils rassemblèrent les effets personnels de Tabitha qui seraient probablement les plus utiles, et Lianon ouvrit un Portail vers le bureau de Lady Mathilda.

      Lady Mathilda était la jumelle de Lady Samsara et était la Directrice des Admissions à l'Académie des Arts Magiques de Harding depuis plus de quarante ans. Le Professeur Montague, une Sorcière âgée qui enseignait la création de sorts depuis plus de quarante ans à Harding, était assise dans le bureau de Lady Mathilda, une grande carte de l'UE étalée devant elle sur la table.

      Les présentations furent faites, et lorsque le Professeur Montague serra la main de Tom, une expression étrange traversa son visage. Tenant toujours sa main droite, elle prit sa main gauche et la porta à ses yeux. Tom, alarmé, resta immobile tandis que la Sorcière examinait sa bague.

      — C'était la chevalière de mon père. Il me l'a laissée à sa mort. Elle a été transmise de génération en génération aux hommes de ma famille, dit-il nerveusement à personne en particulier.

      La Sorcière pressa les épines ensemble, et le grenat se souleva, révélant un petit compartiment en dessous. Il était vide à l'exception d'une tige pointue qui s'élevait du centre. Elle y posa légèrement son index. Le sang s'accumula immédiatement sur son doigt.

      — Ce n'est pas une chevalière. C'est une bague à poison qui a été équipée d'un mini athame, dit-elle, en relâchant les mains de Tom et en mettant son doigt dans sa bouche.

      Ils restèrent tous là, à regarder Tom en silence. La première à parler fut Lady Mathilda.

      — Un athame est une lame cérémonielle utilisée dans les rituels magiques, expliqua-t-elle.

      — Sûrement, c'est trop petit pour être utilisé comme une arme, se moqua Arabella.

      — Ce n'est pas destiné à être une arme. C'est destiné à tirer discrètement et rapidement le sang du porteur, répondit le Professeur Montague en prenant place. Lady Mathilda les invita tous à s'asseoir.

      Une fois qu'ils furent installés, Tom se tourna vers sa mère. — Maman, saviez-vous que la bague avait un compartiment secret ? Papa le savait-il ? Il n'en a fait aucune mention dans sa lettre pour moi, seulement qu'il s'agissait d'une antiquité et qu'elle pouvait être retracée jusqu'aux premiers ancêtres Callahan.

      — Je ne l'ai jamais vu l'ouvrir ou l'utiliser autrement que comme une chevalière, répondit-elle en fronçant les sourcils.

      — C'est très intéressant, dit Lady Mathilda avec étonnement.

      — En effet, ajouta Lianon. Commençons-nous ? Nous pourrons discuter de cela plus en détail après avoir localisé la pauvre Tabitha, ajouta-t-il.

      — Tout à fait, Monsieur. Avant de commencer, avez-vous essayé de localiser votre fille via son téléphone portable ? demanda la Sorcière à Arabella.

      Arabella cligna des yeux. — Son portable ? demanda-t-elle, visiblement confuse.

      — Oui, tous les jeunes humains n'en portent-ils pas sur eux ? s'enquit le Professeur Montague.

      Lianon hochait la tête. — Bien sûr ! Pourquoi n'y ai-je pas pensé ?

      — Les appareils électroniques ne sont pas autorisés à l'Académie. Le téléphone de Tabitha était dans sa chambre à la maison. De plus, elle a désactivé le suivi de localisation sur son téléphone, dit Tom, ayant fait de même avec son propre téléphone.

      Arabella plissa les yeux face à cette information.

      — Très bien, alors, dit la Sorcière. Dans une main, elle tenait un cristal, et dans l'autre, l'un des colliers préférés de Tabitha. Tandis qu'elle récitait des mots en latin, elle tint le collier au-dessus de la carte et le laissa lentement tourner au-dessus de la carte. Il tourna plusieurs fois avant de tomber quelque part en Norvège.

      — Avons-nous une carte de la Norvège ? demanda la Sorcière.

      — La Norvège ! s'exclama Arabella. Que ferait Tabitha en Norvège ?

      Lady Mathilda fouilla dans la boîte de parchemins à côté d'elle et trouva la carte dont ils avaient besoin. Elle la déroula soigneusement sur la table basse. Tous les yeux étaient fixés sur le Professeur Montague alors qu'elle reprenait son incantation. Le collier tomba à nouveau, et tout le monde se pencha pour voir l'emplacement.

      — Il semble que Tabitha soit à l'église de Kinsavirk, Hardinger, dit la Sorcière.

      Arabella se frottait les mains sur le visage, clairement angoissée par cette information. — Pensez-vous qu'il soit sûr d'y aller ? demanda-t-elle.

      — Je pourrais visiter l'endroit sous forme astrale, jeter un coup d'œil aux alentours. Ce serait tout à fait sûr pour moi, et je passerais inaperçue, répondit le Professeur.

      Tous furent d'accord. Comme elle devait entrer dans une transe méditative, elle quitta le salon de Lady Mathilda et alla s'asseoir dans le bureau. Tom la suivit aussi loin qu'il le pouvait, l'observant depuis la porte, souhaitant pouvoir voir ce qu'elle voyait.

      Elle s'assit en tailleur, ferma les yeux et commença à prendre des respirations lentes et mesurées. Tom savait qu'elle visualiserait l'église du mieux qu'elle pouvait puisqu'elle n'y avait jamais été auparavant. Elle tenait toujours le collier de Tabitha, et l'objet devrait la conduire directement à sa propriétaire, quel que soit l'endroit exact où elle se trouvait.

      Cela ne prit pas longtemps. Plus tard, elle expliquera aux autres ce qui s'est passé ensuite.

      Lorsqu'elle ouvrit les yeux, elle sut qu'elle était sous terre. Bien que son corps restât en Écosse, elle pouvait encore sentir l'humidité glaciale de l'ancienne cave où elle se trouvait. Il faisait très sombre, et il lui fallut un moment pour que ses yeux s'adaptent à la faible lumière. Elle écouta attentivement et put distinguer le faible son de sanglots.

      Elle suivit le son jusqu'à une alcôve où elle trouva Tabitha, recroquevillée en boule et pleurant doucement. Elle aurait aimé pouvoir parler à la jeune fille et la rassurer que de l'aide était en route. Ses vêtements étaient sales, et ses poignets étaient bandés. C'étaient les bandages qui la firent réfléchir. Il était clair que le sang de la jeune fille avait été versé. Dans quel but, cependant, ce n'était pas clair.

      Rien de tout cela n'augurait bien.

      Elle continua à avancer, gardant sa main contre le mur pour trouver son chemin dans l'obscurité. Elle pouvait entendre des voix au loin. En s'approchant du son, elle vit également une faible lumière devant elle. Il était plus facile de se diriger vers elle, et elle se rendit compte qu'elle devait être dans la crypte sous l'église.

      Les voix venaient de la cage d'escalier. Elle se rapprocha furtivement et vit deux silhouettes accroupies devant la porte menant hors de la crypte. Elles étaient baignées dans la lumière qui filtrait par la petite fenêtre, mais il était difficile de distinguer leurs traits. C'étaient des hommes. L'un était plus grand que l'autre, avec une barbe et des cheveux noirs et épais. Il parlait anglais avec un accent, bien qu'elle ne pût le situer. L'autre, mince et chauve, avait un accent d'Irlande du Nord.

      Ils se disputaient à voix basse.

      — Nous avons prélevé près d'un litre de sang de la fille. Ce n'est pas elle, dit l'homme grand.

      — Mais ça doit être elle. C'est la dernière descendante, répondit l'homme mince.

      — Et le garçon ? demanda l'homme grand.

      — Il n'est pas l'aîné. Ça ne peut pas être lui, répondit l'autre.

      Ils restèrent silencieux un moment. Puis l'homme mince dit : — Que devons-nous faire d'elle ?

      — Laissons-la ici. Le gardien la trouvera sûrement lundi matin. Elle a une bouteille d'eau. Elle devrait aller bien, répondit l'homme grand. L'autre sembla être d'accord, et le Professeur Montague observa les hommes ouvrir la trappe et sortir de la crypte.

      La Sorcière retourna vers Tabitha, comptant ses pas depuis l'escalier. La jeune fille avait cessé de pleurer et s'était endormie, le dos appuyé contre le mur.

      Le cœur lourd, elle ferma les yeux et se força à retourner dans son corps. — Mathilda ! Venez vite, dit-elle quand elle ouvrit les yeux.

      Lianon, Tom, Arabella et Mathilda sortirent précipitamment du salon et se rassemblèrent autour d'elle.

      — Elle est dans la crypte, à quarante-deux pas de l'escalier, dans une alcôve. Suivez simplement le mur à votre gauche, dit-elle.

      — J'y vais immédiatement pour la récupérer, dit Lianon, sa main créant déjà un Portail.

      Une fois qu'il fut parti, le Professeur Montague raconta aux autres ce qu'elle avait vu et entendu.

      — Je vais chercher l'infirmière et un peu de nourriture, dit Lady Mathilda, tandis qu'Arabella se détournait, étouffant un sanglot.

      Les autres retournèrent au salon pour attendre, tous sauf Tom qui fixait le bureau vide avec un sentiment de malaise, comme si tout cela avait quelque chose à voir avec lui d'une manière ou d'une autre. Si c'était le cas, cela ne faisait-il pas de lui, en quelque sorte, le responsable du fait que Tabitha était blessée ?
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      Quand Lianon revint avec Tabitha, elle dormait toujours. Il la déposa sur le canapé et laissa l'infirmière vérifier les bandages autour de ses poignets. Il fit signe au Professeur Montague et à Lady Mathilda de quitter le salon un instant. Tom regardait tour à tour sa sœur et le Directeur, incertain de l'endroit où il devait se trouver. Mais avec sa mère qui veillait sur Tabitha, la question semblait déjà résolue. Sa sœur avait probablement plus besoin d'Arabella que de lui en ce moment. De plus, puisque les adultes ne faisaient visiblement aucun effort pour le tenir à l'écart de leur conversation, on pouvait supposer qu'ils souhaitaient sa présence.

      Du moins, c'est ainsi que Tom se justifia en se glissant derrière les autres. Plus que tout, il voulait savoir ce qui se passait et si cela avait un quelconque rapport avec lui.

      Le Professeur Montague répéta ce qu'elle avait vu et entendu dans la crypte.

      — Je suis encline à penser que cette bague a quelque chose à voir avec l'enlèvement, dit Lady Mathilda.

      — Je suis d'accord, dit Lianon.

      — S'ils prélevaient du sang, cela signifie qu'ils croient que le sang des Callahan possède des propriétés spéciales. Mais la Magie du Sang ne requiert pas de sang particulier. N'importe quel sang convient, même celui d'un animal, tant qu'il est frais. C'est un symbole de sacrifice qui donne une puissance supplémentaire à un sortilège, expliqua le Professeur, apercevant Tom.

      — Alors pourquoi auraient-ils besoin du sang de l'aînée des Callahan ? demanda Lianon.

      — Je ne saurais vraiment dire, à moins qu'ils n'aient testé son sang pour y chercher des marqueurs. Les humains possédant des capacités magiques, comme les Voyageurs, ont des marqueurs dans leur sang. Si vous testiez une Sorcière ou une Fée, vous trouveriez les mêmes marqueurs et d'autres qu'on ne trouve pas chez les humains ordinaires, répondit-elle.

      — Oui, je comprends. Aux Îles d'Été, nous analysons le cerveau d'un être et pouvons identifier ses capacités grâce à certaines zones plus développées que d'autres, dit Lianon.

      — C'est pareil pour le sang. Nous avons chacun un ADN unique, mais chaque espèce possède une séquence commune. Du moins, c'est ce que m'a expliqué ma nièce. Elle est professeure d'hématologie à l'Université de Glasgow, expliqua le Professeur Montague.

      — Je pense que je dois ramener Tom à l'école. Il y sera plus en sécurité, dit Lianon, en adressant à Tom un long regard pensif. Tom hocha la tête. Son visage lui semblait raide et froid, comme si tout son sang s'en était écoulé.

      Il frissonna en réalisant que le simple fait qu'ils parlent de le garder en sécurité signifiait qu'ils pensaient qu'il courait un danger. Croyaient-ils qu'il serait le prochain à être enlevé ? Incertain et plus qu'un peu mal à l'aise, il suivit les autres jusqu'au salon.

      L'infirmière avait nettoyé et rebandé les poignets de Tabitha. Arabella pleurait doucement, caressant les cheveux de sa fille. Tom fit un geste vers elles, voulant faire quelque chose pour aider. Sauf qu'il n'était pas sûr que sa mère apprécierait son contact en ce moment, et sa sœur ne voudrait probablement pas se réveiller face à sa sale tronche. Alors il resta en retrait, se sentant inutile et étrange, comme s'il n'avait plus sa place ici maintenant que Tabitha était retrouvée. Mais ne devrait-il pas rester auprès de sa famille malgré tout ? Partir lui semblait d'une certaine façon anormal.

      Lianon s'éclaircit la gorge en entrant dans la pièce. Arabella leva les yeux.

      — Tom et moi devrions retourner à l'école maintenant, dit-il, regardant Arabella d'un air entendu. Elle acquiesça, comprenant.

      — Peut-être que je devrais rentrer à la maison avec toi et Tabitha, protesta soudainement Tom, pensant à l'argument qu'il pourrait avancer : Tabitha avait déjà été enlevée de chez elle une fois. Ne devrait-il pas être là pour les protéger ? N'est-ce pas ce que son père aurait attendu de lui ?

      — S'il te plaît, Tom. C'est mieux ainsi. Ta sœur a besoin de se reposer quelques jours, et elle te rejoindra à l'école dès qu'elle se sentira mieux, dit Arabella.

      Elle baissa les yeux vers sa fille et secoua la tête tandis que de nouvelles larmes coulaient sur ses joues.

      — On dirait qu'elle a essayé de mettre fin à ses jours, sanglota Arabella.

      — Ce n'est pourtant pas ce qui s'est passé, dit doucement Mathilda, tendant la main pour toucher légèrement l'épaule d'Arabella.

      Tom serra sa mère dans ses bras. Ce que Tabitha avait traversé les laissait tous deux perdus dans la douleur, mais Tom ressentait autre chose aussi. De la culpabilité. Plus il y réfléchissait, plus il savait qu'il n'aurait jamais pu anticiper l'enlèvement, mais en tant que Gardien de leur famille, il était responsable du bien-être de sa mère et de sa sœur. Il se jura qu'il ferait tout en son pouvoir pour que cette horreur ne se reproduise jamais.

      — J'ai besoin..., commença-t-il à dire, d'une voix douce et incertaine.

      Le Professeur Montague parla au même moment, couvrant sa voix. — Si vous le souhaitez, je peux faire préparer un onguent magique pour ses blessures. Il effacera toute cicatrice qui aurait pu se former.

      — Je ne sais pas comment vous remercier pour tout ce que vous avez fait pour nous, dit Arabella, prenant la main du Professeur dans la sienne.

      — Je suis heureuse d'avoir pu aider. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, je vais m'occuper de cet onguent et le faire livrer chez vous dès qu'il sera prêt, dit-elle avant de quitter le bureau de Lady Mathilda.

      Et juste comme ça, tout s'enchaîna rapidement.

      Lianon ouvrit un Portail vers la maison des Callahan. Tom prit sa sœur dans ses bras et tenta à nouveau de protester, disant qu'il devrait rester. Encore une fois, il fut éconduit, sa mère l'informant qu'elle avait tout sous contrôle, secondée par Lianon. Après avoir déposé Tabitha dans la chambre de sa mère, Tom serra à nouveau sa mère dans ses bras et lui dit de lui envoyer un mot si l'état de Tabitha s'aggravait ou s'ils avaient besoin de quoi que ce soit.

      Arabella repoussa la mèche de cheveux qui tombait toujours sur son visage derrière son oreille et l'embrassa sur la joue.

      — Merci, Tom. Ton père serait si fier, dit-elle avec un soupir.

      Fier ? Alors qu'il était responsable ? Tom baissa la tête, ne voulant pas de sa tendresse, ne sentant pas qu'il la méritait, vraiment. Il donna une dernière étreinte à sa mère malgré tout et suivit le Directeur pour retourner à l'école. Il était plus de vingt et une heures quand ils arrivèrent.

      Tom savait que tout le monde attendait des nouvelles de Tabitha, mais il était si fatigué, et il ne voulait pas entrer dans les détails. S'il avait été chez lui, il aurait pu envoyer un message groupé à tous ceux qui étaient encore absents de l'école. Ce qui ne serait pas le cas. À cette heure, tout le monde était de retour, et leurs appareils électroniques étaient inutilisables ou chez eux. Tout le monde sauf Tabitha.

      Tom grogna de frustration. Pourquoi tout devait-il être si compliqué ?

      Très bien. Que tout le monde l'apprenne demain. Le Directeur ferait sûrement une annonce.

      Tom aurait adoré voir Lola. Après tout ce qu'ils venaient de traverser, il avait vraiment besoin d'un câlin, peut-être qu'on s'occupe un peu de lui. Mais elle était probablement dans la Salle Commune avec les autres ou déjà au lit en train de lire un livre. Alors que Tom se dirigeait vers sa chambre, il se rappela qu'il pouvait envoyer des lettres de Voyage. À part son mot paniqué à Lianon après avoir découvert qu'il était un Gardien, il ne les avait pas utilisées depuis son enfance. À l'époque, la nouveauté de voir le triangle plié disparaître ne s'était pas encore estompée.

      Il fut heureux de trouver la chambre vide. Il s'assit à son bureau et écrivit un mot rapide à Keith pour lui dire qu'il allait se coucher. Dans le message, il lui demandait d'informer tout le monde que Tabitha était rentrée saine et sauve et qu'elle reviendrait à l'école dans quelques jours. Puis il écrivit un autre mot à Lola, lui demandant de le rejoindre près de son banc préféré à l'extérieur de la serre d'Herbologie dans cinq minutes.

      Heureusement, il put se faufiler par la porte d'entrée sans être vu ni arrêté par qui que ce soit. Ça faisait du bien d'être dehors, de respirer l'air de la nuit. En marchant vers leur lieu de rendez-vous, il commença à se détendre – la simple pensée de voir Lola calmait ses nerfs.

      Il arriva le premier et s'assit sur le banc. La vue était tout aussi jolie tard dans la nuit qu'aux premières heures du matin. Comme L'Académie était un monde-poche créé par les Hauts Elfes, elle était entièrement contrôlée par la magie. Chaque nuit, une pleine lune s'éteignait promptement lorsque les lumières s'éteignaient à vingt-deux heures. La nuit, certains arbustes étaient illuminés de teintes luminescentes vertes, bleues et violettes.

      Tom sursauta quand il sentit une main sur son épaule. Il n'avait pas entendu Lola arriver, tant il était absorbé par son environnement. Il posa sa main sur la sienne et se leva, l'attirant dans une étreinte. Elle semblait comprendre qu'il avait besoin d'un moment de calme. Il la tint contre lui un long moment, respirant l'odeur de son shampooing et savourant la chaleur de son corps pressé contre le sien.

      C'était ainsi qu'il savait que leur relation était unique. Lola était drôle, intelligente et très attirante. Il irait jusqu'à dire qu'elle était canon. Mais alors qu'il la tenait serrée contre lui, les émotions qu'il ressentait n'étaient pas de nature physique. Certes, ils étaient seuls dans un endroit très romantique. Ils auraient dû être en train de s'embrasser comme la plupart des adolescents. Mais la vague d'exaltation et de joie qu'il ressentait chaque fois qu'il la voyait s'intensifiait quand il la serrait contre lui. C'était mieux que n'importe quelle drogue. Ce devait être de l'amour.

      Il prit une profonde inspiration et expira lentement, lui donnant une dernière étreinte avant de la relâcher et de lui faire face. Elle lui souriait, ses yeux violets dans la lumière de la lune. Pourtant, elle ne disait toujours rien, ses mains tenant mollement ses bras tandis que celles de Tom étaient jointes derrière son dos. Ils se tenaient là, plongeant leur regard l'un dans l'autre, échangeant des émotions accumulées tout au long de la journée. Pour Tom, ces précieux moments ressemblaient à l'échange de salutation du film Avatar : Je te vois.

      À deux mains, il prit son visage et passa ses pouces sur la douceur de ses joues, sur ses yeux, puis ses lèvres. Ses mains plongèrent dans la masse de boucles châtain alors que ses doigts massaient lentement son cuir chevelu. Ils se regardaient toujours.

      Il s'approcha et posa son front contre le sien. Les bras de Lola entourèrent son cou tandis qu'elle plongeait ses doigts dans ses cheveux, ses mains pressant sa nuque, le rapprochant encore.

      — Salut, dit-il doucement.

      — Salut, répondit-elle dans un murmure qui disait cent choses différentes et merveilleuses en une seule syllabe parfaite.

      Il déposa un doux baiser sur ses lèvres et sourit. Il pourrait rester comme ça éternellement. Mais finalement, il dut s'écarter. Il prit la main de Lola, leurs doigts s'entrelaçant automatiquement.

      — On s'assoit ou on se promène ? demanda-t-il.

      Elle regarda sa montre. — On se promène jusqu'à l'entrée principale ?

      Ils marchèrent en silence, main dans la main. Quand ils atteignirent le devant du bâtiment, Tom se tourna vers Lola et l'embrassa à nouveau doucement sur les lèvres.
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